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B U L L E T IN P O L IT IQ U E
l,a siluatioi) do roi confère des privilèges si 

exceptionnels (jn'i! s'y lie des oldigations spé­
ciales. Ouand on vent régner sur un peuple 
uuiiiuemcnt |)ar droit de naissance et (juc le 
jircmier aiK|uel on donnera le jour sera souve­
rain lui aussi, il ne faut pas selonner i|uc ce 
peuple s’occupe de circonstances de l'aniille 
(jui sont en réalité les siennes projircs cl sr. 
réserve le droit de contrôler le mariage dont 
il attend son niaUre futur.

Aprè.s beaucoup d’autres, le prince Eerdi- 
nand de llohenzollern, neveu du roi U.arol et 
proclamé en 1889 bérilicr du trône de Rouma­
nie. en fait la Irislc expérience.

Comment est-il venu à nicltre son cœur 
royal aux pieds de Mlle Hélène Vacaresco, 
dame (rhonncur de la reine Elisabeth, on liltc- 
l'alni'C Carmen Silva ?

Deux versions ont cours :
D'ajircs la jiromièrc, mécliammcnt lancée 

par le Figaro et d’autres journaux jiar trop 
« déniaisés », le bon prince, tout frais émoulu 
(l'une garnison allemande est tombé dans 
les rets d'une famille intrigante, l.c père de 
Aille Vacaresco est un diplomate d(îjà connu 
dans })liisiciirs cours de l'Europe par les fras- 
( lies des siens. Un üls du ministre s'élnil con- 

iiil de telle sorte à Vienne (juc le grand niaré- 
clial de la cour avait dû bilVer son nom des 
listes (l'invités. Plus lard, à Rcrlin, introduit 
par son père sans invitation dans une soirée 
de la (irincesse (le Rcnss, le jeune homme 
avait dû être exjudsé. A|irès sa retraite forcée 
de la diplomatie, RI. Vacaresco a cnilé ses 
ambitions. Et sa lillo, fort liien accueillie par 
la i-eine parce ({u’elle fait des vers, a su con- 
(piérir le prince Ferdinand.

Aline \  acarescü, la mère de la (“liarmantc 
naïuu'ü, proteste conlrc'les calculs intéressés 
(ju'on prête malicieusement à sa bile. Elle a 
ra(!onté toute l’idylle (i des journalistes pari­
siens, comptant sans doute sur leur discrétion. 
Le prince, a-t-cile dit, aimait ma lillc depuis 
dciux ans sans oser risquer une déctaivation. Un 
jour tout on larmes, il s’est ouvert au roi. il 
s'nllemlait à un refus de la part de S. Ai. Alais 
Carol 1" a ouvert ses bras à son neveu en s'é­
criant : (( Tu épouseras Hélène. » Le prince a 
remercié le roi en pleurant. Los boyards cpii 
s’opiwsent au mariage agissent par jmrc Jalou­
sie, (larce (ju'ils ont aussi des lillcs. I.c peuple 
iijiplmidirait à celte union, qu’approuvent le 
l’oi cl la reine. On se trompe du reste si l’on 
s'imagine que le prince va y renoncer. I.e 
voyage qu'on lui fait faire ne lassera pas sa
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Elle m'a louché la main. Elle m’estime. Elle uem'ou- 
blicra jamais... Ne détournez ijas la tète : j ’ai sa pro­
inesse  ! (Juautl sa bouche a dit une chose, la vérité môme 
a parlé. Alainlenanl, (luoiqu'il arrive, que le maliieur 
l'ailcigne sans espoir ou qu’elle soit délivrée de toute 
crainte, ([ue puis-jc pour elle ? Ricu. Mon rôle est lini 
dans sa vie... Je pars !

— Où iras-tu?
Comme il allait répondre, une clameur lointaine 

,'iTTfva (lu Khiinc, portée par la brise (lue la nuit sou­
levait Dos voix (|ui semblaient se rapprocher criaient: 
« Au secours ! *

Eorlunal courut à sa fenêtre el répondit par un 
< jioià » vigoureux.

Le père S'guoI, toujours debout, au hctrd du 
lloiive, ôta sa pipe de sa houclic et grommela tout 
haat:

Ils ((lit le temps d'appeler, d ici a la mer !
E,*» même temps une masse noire passa sur l'eau 

comme une llèclie, à vingt brasse de la maison. Doux 
voix s f disliiiguaienl. L’une cria : » SignnI ! » L’autre, 
moins lorle, prononça un autre nom. l'orlunal, les 
cheveux Jiérissés de frayeur, se rapprocha de sa mère 
.qui n’avait rien enleiidii.

— Mon père est à Paris ? demanda-t-il tout trem­
bla»'!. •

l,a vieille femme répondit, sans comprcndte I agi-
üalioii de son fils :

— Je ne rallcnds que dans plusieurs jours. Pour-
(juoi ?... , . , , .

 Eorlunatl Jiurlait encore la vois, que la hnse
apportait plus distiwlc. , , „
' Irii deux bons, le jeune liomme fut au lias de 1 cs- 

ca(i.or el sauta dans la légère nai'uile retenue par un 
ca'kMas à ranncau de fer.

fidélité. 11 est mnlade et il a dit : <( J’épouserai 
Hélène ou je mourrai. t>

Ainsi a i>arlé Aime Vacaresco. Nous ne nous 
chargeons pas de démêler jus((u’ù ijucl jioinl 
son amour maternel peut avoir altéré l’exacti­
tude (les faits.

Mais il est certain qucles principaux ministres, 
le g^éral Laliovnryct Al. Catadji, se sont jiro- 
noncés contre Aille Vacaresco de In façoîi la 
plus calégori(|uc. La Roumanie, (lisent-ils, a 
mis sur le Irône un prince étranger, non parce 
(|ircllo manquait do vieilles familles nobles di- 
gims (le {lortcr le sceptre, mais parce ((u’clle 
en avait Iroji et désirait échapper aux misères 
que lui faisaient leurs perpétuelles comp(*tilions. 
Avec une reine prise dans l’une de ces familles, 
nous verrions renaître l’anarcliie à laquelle 
nous avons écbajipd. Nous ne voulons jias î Les 
chefs (lu gouvernement, sinon le jieiiplc, sont 
unanimes sur ce point.

Le roi va, dit-on, sc rendre à Signiaringcn, 
auprès de son frère Léopold, pour conférer sur 
les mesures à prendre. Dans le cas où le prince 
Ecrdhiaml iiiaintiendrail son [irojel de ma 
liage, les (diambrcs roumaines seraient coii- 
vocjuées à l’cITet de délibérer sur la qucstioude 
succession au trône. D'après la constitution, à 
défaut du i>rincc Ferdinand, c’est son frère ca­
det, le |U'ince Charles, âgé de vingt-trois ans, 
qui serait appf*lé à succéder. Alais si celui-ci 
refusait, le roi Carol pourrait, avec l’assenli- 
iiKiiit des (3inmbres, désigner le futur héritier 
(larini les familles souveraines de l’Europe.

Cruelle infurlune : la Gazelle de (jologne no­
tifie au Jeune prince (|ue, rcnomçàl-il au tiVme 
de Roumanie, il ne pourrait pas épouser 
Aille Vacaresco. S’il cesse de faire partie de la 
lâmille qui règne à Bucarest, il redevient mem­
bre de celle (jui règne à Rcrlin. La léuilic 
juive a horreur des mésalliances : elle frémit 
à la penstie d’un llohenzollern (Tousant une 
Vacaresco et assure (jue jamais, jamais (iuil- 
lauine ii ne tolérera ce scandale.

Que va faire le prince Ferdinand ? Alcestc 
n'eût pas hésité. Il chantait de grand cteiir : 

.Vnuraia dit au roi Ilenii 
Reprenez votre Paris.
J’aime mieux ma mie au gu6,
J’aime mieux ma mie !

Le nombre des jiriiictîs qui mettent en pratitjue 
celte ciianson dont la rime n’est pas riche et 
dont le style est vieux, se multiplie singulière­
ment depuis quelque mois : Le prince Oscar 
de Suède, pour épouser une bourgeoise, a jeté 
sa défrotjiic l'oyale. Un archiduc d’Autriche a 
accejsté de s'appeler Jean Orth [)our chavirer 
avec uih; cargaison de jiétrole et une char­
mante actrice berlinoise. Le prince de Rallen- 
Ijerg, rajiidemcnt consolé des rigueurs de Al. 
de Rismarck lui refusant une princesse de 
Drusse, a renoncé à toutes ses chances de re­
monter sur le trône bulgare pour devenir le 
mari d’une artiste... Le [irince Ferdinand va- 
t-il eoiniiléter la série? C’est son alTaire et celle 
(le Aille Vacaresco.

Alais, à vrai dire, il nous est difficile de 
mêler nos larmes à celles ijue nos sensibles 
confrères versent sur leur sort. Rien au monde 
n’oblige le prince de Ilohcnzollern-Sigmarin- 
gcn à régner sur les Roumains. Ceux-ci ont 
pour l’accepter les raisons négatives que les 
boyards ont exposées au roi Carol. S’il ne veut 
jms accepter le cahier des charges, qu’il re­
nonce à l’adjudication. Personne ne le regret­
tera. I t̂ puis, ce serait un bon moyen de s'as­
surer (ju’il est aimé pour lui-même.

Mais, de ([iioi nous mêlons-nous !

La clef! Signol, vite la clef! N’avez-vous pas
entendu ?... Eu Lanjue cl démarrons

Le vieux hnlelier, la main sur ses yeux, regardait 
le poiut noir prêt â disparaître pour toujours. Avec un 
calme sinistre, qui cachait mal une ell'royabio expres- 
siou de Iriomplie, il répondit :

— C’est l’embarcation du bac qui vient de par­
tir à la dérive. J’avais bien dit ciu'uti jour ou 
l’autre cet apprenti causerait un mallieur. Ah ! ali ! 
ils ue me trouvaient plus assez fort !... Non, par le 
diable! je ue me serais pas seuli assez fort pour 
passer le lilnme, quand il moule d’un demi pied par 
heure !

El, satisfait de la vengeance longtemps appelée, 
riionune restait immobile, prêtant encore l'oreille. 
Les voix s’eutcndaicut toujours, mais déjà de liiun 
loin.

—  La clef! malheureux! criait Fortuuat. Etes- 
vous donc le dernier des monstres ? La clef ! Ali ! 
bandit ! Je l’aurai de force !

Il allait se jirécipiter sur l'implacable vieillard. 
Signol mil la main dans sa vareuse et dit Irauquil- 
lemeul :

—  Partir sur celle coque de noix, dans les ténè­
bres, avec un courant qu'uu cheval au galop ne sui­
vrait pas 1 Je jure ijue nous ne serions"^pas plus cer­
tains de mourir vous et moi, si nous avions la main 
du bourreau sur l’épaule. Non. jeune homme, vous ue 
me prendrez pas la clef.

Tout en parlant il l'avait sortie de sa poche. Il fit 
un mouvement de la main, ou entendit le bruit d’un 
objet lourd qui tombe dans l’eau ; en même temps, 
pour la dernière fois, les clameurs sinistres (les deu x  
victimes entraînées parvenaient à la rive.

—  Signol, gémit Eorlunat, lu n’as donc pas re­
connu celle voix qui m’appelle? Ou aurait dit celle de 
mou père !...

El il se mit à courir le long du lleuve, comme s’il 
avait pu espérer, à moins d’un miracle de Dieu, d’at­
teindre ceux qui allaient mourir.

L ’obscurité empêcliail de voir la physionomie du 
vieux passeur. Ou l’cnlcndit répomire, d’une voix 
grave cuinrae celle d'un juge :

Le verdict de Zurich.
Le parti radical suisse a voulu se solidaiiser 

avec l'émeute tessinoise, malgré le sang versé, 
malgré les vols commis, malgré la lâclieté des 
agresseurs, malgré leurs mensonges percés à 
jour, malgré leurs outrages aux troupes fé- 
(U'ralos.

S’il n’avait compromis que lui en pareille 
compagnie, ce serait son affaire.

AJais il a sali les institutions de la Suisse 
cl en devra eomjitc à tous les Suisses.

Naguère encore le Conseil fédéral était un 
gouvernement respecté de tous, placé au-des­
sus des rivalités des i>artis, arbitre incontes­
té de nos luttes, respectueux de la loi.

II a abandonné ce rôle.
Quand rémeule a éclaté au Tossin, il y a 

envoyé comme commissaire fédéral un me­
neur radical passionné. On sait comment ce­
lui-ci a-t-il compris sa tâche.

Toujours osl-il (jue la tentative des émcii- 
ticrs du \\ se]''‘\'nbvf',r)qur,«lonner le pouvoir 
à A!M. Simon et consorts ayant éclioiié, et les 
habiletés de M, Kunzli dans le même but 
n’ayant pas réussi davantage, il subsistait tant 
de faits patents réprimés par le code pénal à la 
cliargc des protégés du pouvoir que le silence 
était imposible.

Ces gens qu’on n’avait pas incarcérés et qui 
vaquaient sans être le moins du monde in­
quiétés à leur (cuvrc de haine et de discorde 
ne (levaient en aucun cas être punis. N’avaicnl- 
ils pas agi dans l’intérêt du parti radical 
suisse ? Celui-ci n'avait-il pas applaudi 
à leurs actes, — à supposer même que 
les meneurs des clubs et des logos en aient 
ignoré la préparation et y soient restés étran­
gers ? Il fallait les couvrir de llcurs et non leur 
appliquer le code pénal.

Mais encore une fois, la loi était claire, les 
délits avoués et certains. Pour aboutir au ré­
sultat décidé d’avance, il fallait faire (cuvre de 
parti aux assises fédérales. Il fallait que la 
justice jouât le rôle que le Conseil fédéral avait 
accepté.

C’était là une manière de faire si énorme, 
elle jurait d’inie fatçon si criante avec les 
mteurs politi((uos jusqu’ici honnêtes de notre 
pays, que le parti radical a eu des scru­
pules. II a lu’oposé l’amnistie pour s’épar­
gner à lui-même raccomplissement de ses 
mauvais desseins.

I..C Conseil des Etats n’a pas voulu se faire 
son complice et a décidé que la justice sui­
vrait non cours.

Dès le lendemain de ce vote, il n’y eût pas 
d’illusion ])ossible. Le langage de la presse 
radicale, débarrassé des circonlocutions et des 
périphrases, disait : — « Les accusés ne doi- 
» vent pas être punis. Nous nous arrangerons 
» pour cela. C’est un scandale, soit ! Mais, si 
» vous aviez voté l’amnistie, vous l’auriez 
» épargne à vous, à nous et à la Suisse, Nous 
» nous en lavons les mains. »

Et ils Font fait comme iis l’ont dit !
*« «

D'un bout à l’autre, le procès de Zuricli a 
été une comédie.

La loi prévoit un acte d’accusation ; il n’y a 
pas eu d’acte d’accusation.

Par deux voix contre une, la cour a (h^cidé, 
dés le début du procès, (jue la partie civile 
n’aurait pas la parole,laissantainsi à M. Sclierb 
seul la tâche de soutenir l’accusation.

AI. Sclierb s’est acquitté de sa tâche à Zu-

— Si c’est le Jiouscalié qui appelle, que Dieu ail 
pitié de sou âme et lui pardounc ! Mais c’est assez 
d'une mort dans la famille, pour celte nuit ! Je viens 
de vous sauver la vie.

A cet instant, madame Cadaroux, folle d’ançoisse, 
arrivait sur la berge. En n’apercevant pas son fils, elle 
poussa des cris de détresse.

Foriuual reparut bientôt. Ses jambes chancelaient 
sous lui.

— Ma mère, dit-il d’une voix méconnaissable, ren­
trons à la maison ; je vous accompagne.

 ̂Elle le regarda, encore confondue de terreur ; elle 
n’avait compris que vaguement la scène.

— Tu reviens chez nous ?
Ensemble ils partirent. Lœlilia multipliait les ques­

tions. Son fils, sans lui répondre, la tirait après lai 
dans une course rapide, hâté d'arriver, espérant en­
core qu’il s'élail trompé, qu’un indice, une preuve 
quelconque allait lui démontrer que sou père était 
bien loin du Rhône à cette heure. Eu voyant son frère 
sur le seuil où il n’avait point paru depuis longtemps, 
Renie eut une cxelaination où la joie n’eiilrail pour 
rien. De sa voix aigre-douce, elle grommela :

— Je te préviens que le père peut le surprendre 
d'un moment à l’autre. Une dépéclio vient d’arriver, 
nous avertissant de l’attendre ce soir. Gare à ton dos, 
s’il le trouve à la maison !

Forlunat bondit sur le luguiire papier bleu que sa 
sœur lui tendait, A peine il put lire cet arrêt do mort :

“ Je me suis décidé à partir aujourd’hui. Dînerons 
ensemble. »

Avec un cri icrnlile, il s’évanouit.

Le lenilemain, vers le coucher du soleil, un fermier 
de la riche plaine arlésicnne surveillait, du haut de la 
levée battue par les eaux, la décroissance du lleuve. 
A Mollégês, le Rliône, devenu large comme im golfe, 
débarrassé de toute résistance, maître du pays jus­
qu'à la mer, calmait sa rage el raleiitissail sa mar­
che, ainsi (jue fait un vainqueur, sûr désormais de sa 
conquête. Déjà le remous causé en cet endroit par 
l’écluse naturelle du seuil de la Grau, se faisait sentir 
cl auiiouçail la baisse procbaine du lleuve. Sous les

ricb, dans l’espril où AI. Künzli avait rempli 
la sienne à Rellinzona et à Lugano.

II a laissé les avocats de la défense, le Iiar- 
gneiix AI. Kurz et l'habile Al. Forrer, conseil 
(le la lîanca  cantonale ticincse, conduire pres­
que seuls raudiliou des témoins. Sur les 
faits de la cause : insurrection à main 
armée, meurtre d’un conseiller d’Etat, usur­
pation (le fonctions publiques, séquestrations 
illégales, — on a fait autant (jue possible le 
silence. Alais il n’est pas de polin men­
songer vieux de dix ans contre le gouver­
nement (ionscrvateur (ju’on n’ait réédité pour 
le jury, revu, amplifié et adapté aux be­
soins du procès. La procédure lètérale faisant 
conduire les débats ]iar les parties , les juges 
fédéraux ont dû assister, témoins presque 
muets, et certainement prolbndément attristés, 
à celle parodie de la justice. Dieu nous garde 
d’en rendre responsalilcs en aucune mesure 
CCS magistrats respectés.

Et, cliose inouïe, tandis que les honorables 
AIAI, Simon, Bruni, Rertoni el tu tti guanti &'6- 
t(4uiaiont abondaniment sur tous Ûs faits qui 
les avaient, disaient-ils, poussés à la révolution, 
on a fermé la bouche à Al. Respini et aux 
membres du gouvernement tossinois, — aux- 
(juels on avait au préalable relusé des avocats, 
— (juand ils ont voulu dire les circonstances 
vraies (jui ont amené l’insurrcciion. Dès que 
le chef du jiarli conservateur tcssinois a voulu 
parler de la Banque, M. Forrer a bondi et on 
a imposé sikuicc au témoin! Rien, dans toute 
cette alTairc n’est plus caractérisli{jue.

I/lieure du réquisitoire est venue. AI. Schcrb 
a le devoir de résumer au point de vue de 
l’accusation des débats (jui ont duré quinze 
jours, de demander raj)piication de la loi à 
vingt-un accusés, de retracer un enseinlile de 
faits comjilexes et systémalicjuement travestis 
j)ar la défense. Le silence de la partie civile 
rend scs devoirs plus lourds. Il est du reste 
connu comme un orateur prolixe. Al. Scborb 
n’a jias parlé une heure ! Et voici, d’ajirès le 
corresjiondant du Journal de Oenève, rimj)res- 
sion pi’oduite jiar son discours :

Ce singulier morceau oratoire a clé prononcé du 
ton d’un homme qui expédierait au plus vite une be­
sogne remplie à (“oulre-C(Rur. Lorsque M. Sclierb eut 
fini par la lecture de celle feuille volante qui a été 
censée représenter à ces débats l’acte d’accusation el 
n’est en somme que la liste des accusés, personne ne 
voulait croire que le réquisitoire fût fini; en fait, 
sous celle forme-ià, il équivalait à peu près à une 
mise hors de cause des accusés, puisque les griefs 
relevés par l’accusation n’ont été précisés à l’égard 
d’aucun d’entre eux. Al. Sclierb n’a pas voulu eu 
avoir le démenti : il est resté jusqu’au bout... le sep­
tième avocat de la défense.

Après cela, les défenseurs proprement dits 
ont parlé deux jours I

Et, comme si les jurés n’apercevaient pas 
suffisamment ce qu’on attendait d’eux. Al. le 
colonel-divisionnaire Kunzli, commissaire fé­
dérai au Tessiii, chargé d’y faire l'égner le 
droit et la justice, est arrivé et a ostensible­
ment serré la main aux accusés !

Four prononcer une condamnation, il faut 
au terme du code fédéral, dix voix au moins 
contre deux. Le jury a délibéré une Iieure et 
demie. II a rapporté un verdict de libération.

Dans les conditions oû s’est déroulé le pro­
cès, après les récusations de la défense d’un 
côté, de Al. Sclierb de l’autre, étant donnée 
enfin la quasi unanimité exigée par lu loi, un
autre résultat eût été un miracle !

*« «

La tribune, bondée de radicaux Zurichois, 
Tcssinois et Italiens a bruyamment applaudi. 
Les acquittés vont sans doute recevoir à Rel- 
linzone et à Lugano une réception triomphale. 
Jamais ils n’auront été jilus eroi. La presse 
radicale va exulter !... Nous doutons que cette 
j()ie soit sincère. Nous connaissons le parti ra­
dical suisse. Nous savons qu’il renferme en 
grand nombre des patriotes honnêtes et éclai­
rés.Ceux-là se demanderont avec anxiété: Qu'a­
vons-nous fait, ou laissé faire du pouvoir cen­
tral de la Confédération, représentant de la 
nation suisse vis-à-vis de l’étranger, arbitre 
(bs dissensions de notre petite réjiublûjue? 
Oïl sont le respect et la confiance dont il 
jouissait dans la Suisse entière? Qu’avons- 
nqus fait de la justice fédérale ? Qu’avons-nous 
fait de la loi? Qu’avons-nous fait de l’autorité 
de la Conlédération ?

Oui, ces choses sacrées, ces clioses néces­
saires, indisjiensables à l’avenir de notre pays 
ont été sacrifiées à des factieux en gants glacés 
jiour lesquels elles n’ont jamais été que des 
mots.

Et voilà pourquoi cette solution de l’affaire 
tessinoise retentira lourdement dans tous 
les camrs patriotes. Puissent l’indignation et 
la désaffection qu'elle va soulever ne pas re­
tomber sur le pays lui-même et sur ses insti­
tutions !

Le prononcé de Zurich étant intervenu hier 
après-midi seulement, la plupart des journaux 
qui nous sont jiarvenus jusqu’à celle heure ne 
peuvent encore le commenter.

Le Journal de Genève écrit :
Le verdict du jury que nous venons d’apprendre 

par dépêche est conforme à ce que nous avions prévu ; 
il est ce qu’il pouvait être après uu procès sans acte 
d accusation, sans interrogatoire sérieux et sans ré­
quisitoire. Les conséquences politiques en sont gra­
ves : c’est \e droit à l’insurrection armée recoanu à 
tout parti qui, se trouvant en minorité, croira avoir à 
se plaindre d’une tyrannie, imaginaire ou non. Celte 
impunité assurée à des actes interdits par la Coustilu- 
lioD fédérale est certes un fait déplorable, un encou­
ragement donné aux plus tristes passions. Mais, si dé­
plorable qu’il soit, il l’est moins que ecUe amnistie 
doucereuse sous laquelle Je parti radical aujourd’hui 
dominant au Conseil national, et malheureusement 
aussi au Conseil fédéral, espérait dissimuler scs com- 
plaisauces,pour ne pas dire ses complicités.

On a rappelé que ce procès était le pcüdanl exact 
de celui du 22 août 1864, qui a eu lieu à Genève 
après une bagarre où le sang avait coulé, toujours 
d’um.seul côlé, qui n’esl pas le côté radical, et qui s’esl 
terminé lui aussi par un acquittement. El bien, nous 
eu acceptons l’augure. El nous souhaitons que ce 
procès, conduit avec si peu de franchise, ail sur cette 
vaste confrérie d’assurance mutuelle qui s’appelle eu- 
core par habitude le parti radical suisse, bien i|u'il 
n'ait plus ni principes m programme, le môme eiïel 
qu a eu jadis celui du 22 août sur le parti radical ge­
nevois qui, tout puissant la veille, a été, sous le poids 
des responsabilités encourues, mis à la retraite pour 
cinq ans.

NOUVELLES POLITIQÜES
— Le gouvernement a ordonné la formation d’un 

cordon militaire à la frontière de Russie pour refouler 
les Israélites qui arrivaient on grand nombre. Il es­
time en posséder déjà plus que son dû.

— Le 14 juillet paraît avoir été célébré dans toute 
la 1 rance, sans incident notable, el conformément au 
programme connu.

Comme chaque année, les sociétés alsaciennes-Ior-

arbres ([ui croissaient magnifiques el nombreux dans 
le limon, des amas de roseaux mélangés d’écurae 
jaunâtre formaient de grandes îles notlaules. Le fer­
mier joyeux 8()Dgeail qu’on allait pouvoir dormir tran­
quille celte nuii-ià, sans craindre la rupture des di­
gues, signal toujours craint d’une fuite précipitée et 
désastreuse.

Soudain, une masse plus lourde, enchevêtrée dans 
un buisson, frappa sa vue. L’homme, une main sur 
ses yeux, considéra l’objet attentivement et parut bien­
tôt fixé sur sa nature. A celle même place, il avait 
déjà vu bien des fois une face grimaçante, sinisire- 
ment grotesque, comme celle que lui nrionlrail l’épave 
humaine échouée à dix pas de la levée.

— Un négadis !  fit le paysan, sans s’émouvoir.
Après cette exclamation peu pathétique, il rentra 

chez lui et, fort tranquillement, comme il sied à un 
homme habitué à ces aventures, il envoya un pâtre 
avertir « la justice » d’Arles. Puis il se mil à table 
avec sa famille, el, durant tout le repas, il fut ques­
tion de la gênante habitude qu’ont les négadis du 
Rlœne de venir s’arrêter à Moüégés. Toutefois l’iu- 
difîérence devint de la stupéfaction quand on recon­
nut, par les papiers du mort, qu’il arrivait de Paris et 
même qu’il était venu bon train : sa note d’hôtel était 
acijuillée de l’avanl-veille. D’autres papiers firent voir 
qu'il était maire d’une commune appelée Sénac, dans 
l’Ardîiehe, et, sans doute, propriétaire d'un château 
féodal, car son portefeuille contenait la photographie 
d’un doujon à l’apparence majestueuse. Comme, en 
outre, il avait de l’argent, on lui accorda les honneurs 
d’un drap blanc sur de la paille frakhe, dans une 
salle basse de la maison. Puis on envoya ce télé­
gramme :

« Adjoint Sénac (Ardèclie).
» Alaire de votre commune trouvé mort sur notre 

territoire. Envoyez instructions. »
Le batelier n’a jamais reparu. Sans doute, coflip;.ê 

l’avait prophétisé le vieux Signol, il est allé « jusfin’à 
la mer. »

XVI
Quehjucs jours après, Thérèse de Sémc Rûuvait

dans son courrier la lettre suivante :
« Madame, les journaux vous ont appris l’affreuse 

catastrophe ; mais ils n’out pu vous dire qu’une faible 
partie du drame qui hautera jusqu’au dernier jour 
mes oreilles el mes yeux. Dans quelque temps ma 
jiauvre mero vous fera ce récit. Madame, sovez boime 
pour elle...

Pardonucz-nous; rexpialion est sufiisaiite. Pour 
vous, désormais, l’orago est passé. Un peu de ceu- 
dres encore chaudes au fond de l’àlre où des papiers 
maudits achèvent de brûler, voilà tout ce qui reste de 
vos angoisses — permetlez-moi do dire de nos an­
goisses passées.

» Revenez bien vite à Sénac, chez vous, parmi vos 
malades et vos pauvres. Le vieux Signol a repris ses 
fonctions que nul n’ose plus remplir. Encore une fois 
il vous lera passer le Rhône dans sou bateau Encore 
une fois vous gravirez la pente des allées, si odoraii- 
les, SI fleuries aujourd’hui !

» Encore une fois vous monterez sur la vieille 
tour ; mais, quanii vous serez sur le sommet, uo re­
gardez pas du côté de la ville : aucun danger im vous 
y menaeo plus. Tournez les yeux vers le Levant dans 
a direction des montagnes qui eaeheut la Grande- 
Chartreuse. Qae vos prières aillent retrouver Va sous 
les grands sapins toujours verts, le dernier rejelan 
d une race malheureuse qui fut remiemie de la vôtre
et qui va finir dans le silence, mais non pas  vous
le savez — dans la rancune cl dans ia haine qui du­
rèrent lixip longtemps !

» Soyez toujours heureuse, madame! Vous ?vez 
vaincu le malheur et vous méritiez de le vai'nJre 
N oubliez pas celui qui fut pour vous uu Imçnble ei 
dévoué serviteur.

» I'OI\TÜN.\T CAi,AROUX. »

XVII
Les Sénac sont fixés dans leur château. Selon toute 

apparence, Paris ne les reverra qu’en des apparitions 
assez courte.s. Ceux qui les approchent, plus nom­
breux (ju’aulrefois, les trouvent cliangés; non pas 
plus dédaigneux de l’idéal, non pas moins fier de leur 
race, non jias moins absorbés dans leur tendresse ré-
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raines de Paris ont fait dans la matinée un pélérinage 
à la statue de Strasbourg, place de la Concorde.

La revue de Longchainps a été très lirillaute. La 
foule était énorme et M. Caruol a élé très acclamé.

I] ;l! i G a i l l a n m e  I I  e n  A n tz le te r r e .

Hatfield, 1;î juillet.
Dans la matinée, l’empereur, accompagné de lord 

Carmborne, a fait mne promenade à cheval dans le 
parc, puis il a visité une partie des propriétés de lord 
Salisbury, qui ont une étendue de 7 milles. Pcndanl 
le déjeuner à la fourchette, le couple impérial, lord et 
lady Salishury, M.W'addiugton, ambassadeur de Fran­
ce, et Mme Waddinglon, étaient voisins de table. 
L’empereur s’csi entretenu vivement avec tous les 
convives. Ceux-ci l’ont tous accompagné à la gare. Il 
esl parti à 3 h. 20 pour Windsor.

Londres, 14 juillet.
L’empereur est parti hier soir pour Edimbourg. Le 

prince de Galles, les ducs de Connaught et de Cam­
bridge ont accompagné l’empereur jusqu’à la gare, où 
raltendaient le comte de Haizfeldl, le personnel de 
l'ambassade allemande et de nombreux dignitaires. 
Aux paroles d’adieu, l'empereur n’a pas répondu par 
- good bye », mais par " au revoir ». L’empereur a 
dù arriver à Leilli à 7 Iieures du malin, pour se ren­
dre immmédiatement à bord du Ilohenzolleni.

La reine Victoria, en prenant à Windsor congé de 
l’empereur, l’a embrassé sur les deux joues. Après 
être rentré à Londres par la station de Liverpoolslreet, 
el après avoir passé au palais de Iluckingham, l’em­
pereur s’est rendu eu voitui’e à Dudleyliouse pour dî­
ner chez lady Dudiey.

L’empereur a donné au lord-maire son portrait à 
l’huile, grandeur ualurelle, en uniforme d’amiral an­
glais.

Le  m ouveraen l o u v r ie r .
Paris, 14 juillet.

Les membres des conseils d’administration de la 
chambre syndicale de l.a section de l’Ouest des ou­
vriers de chemins de fer avaient organisé une réu­
nion hier soir, rue Clairaul, au gymnase Sentinelle. 
Un millier d’ouvriei's y assistaient. Divers orateurs 
ont rendu compte de la réunion de la veille au Cirque 
d'Hiver el de l’enlrevue des délégués du Nord avec 
leur ingénieur. A l’unanimité, l’assemblée a volé un 
ordre du jour assurant leurs camarades de la ligne 
d'Orléans qu’ils les suivraient dans la grève générale 
mercredi, si elle était déclarée.

Paris, 14 juillet.
Les palefreniers des voilures de place de divers 

dépôts avaient annoncé pour lundi soir une réunion 
pléuière de la corporation à la Bourse du travail, afm 
de protester contre leurs salaires et demander que 
leur rétribution quotidienne fût portée à un minimum 
fixe de six francs. A dix heures, il n’y avait encore 
dans la salle de la Bourse du travail qu’une quinzaine 
de manifeslanls qui maugréaienl coutre l'inditïéieuce 
de leurs camarades, restes sans doute pour fêler la 
veille du 14 juillet autour des nombreux orchestres 
installés dans les carrefours. On a décidé de remettre 
à une date ullérieure l’évolution du mouvement 
gréviste.

Christiania, 14 juillet.
Une assemblée de délégués représentant 20,0Ü0 

ouvriers a décliné les proposiüons des socialistes ; 
elle propose que l’Etat acquière les propriétés fon­
cières et les répartisse eilre les ouvriers. Les fonds 
d'exploitation seraient fournis par un établissement 
de crédit à créer par l’Etat.

Cologne, 14 juillel.
Le mouvement des ouvriers mineurs qui, depuis la 

grève du printemps de celte année, s’élail cousidéra- 
blemeul ralenti, paraît se raviver. Ces jours derniers, 
des délégués de mineurs anglais, français, lielges et 
allemands se sont réunis à Cologne pour constituer 
une grande organisation internationale des ouvriers 
mineurs. Les deux délégués anglais élaieul MM. B. 
Pickard et Thomas Burl, membres du Parlement.

On a décidé en première ligne que le prochain con­
grès ipternational des ouvriers mineurs aura lieu à 
Londres dans le courant de juillet de l’année pro­
chaine. Toutes les propositions relatives à ce sujet de­
vront être adressées à M. B. Pickard, secrétaire géné­
ral, au plus lard jusqu’à la fin mars.

Ou a décidé, en outre, de créer à Cologne une 
association internalionale des mineurs avec les buis 
suivants:

l ” Le concours elfeclif des mineurs du monde en­
tier.

2" La réduction à huit heures de la journée de tra­
vail, y compris Tentrée el la sortie.

3" La surveillance efficace et l'inspection des 
rames par l’adjonction aux inspecteurs actuels de 
délégués élus pai’ les ouvriers el rétribués par 
l’Etat.

4" L’action internalionale dans les cas urgents.
?>“ L’organisaliou des mineurs et la défense de tous 

les inléréls légitimes.
(P L’usage de tous les droits légitimes pour l’exé- 

culion équitable de loüs les contrats ainsi que pour la 
défense de tous les autres droits et l’obligation impo-

ciproque el dans leur pilié pour ceux qui soulfrent, 
mais plu îndulgeuts, plus résignés à la réalité mé­
diocre, ew^elque sorte plus humains. Le soin des 
malades et des pauvres, les relations avec les voisins, 
la conduite d’un domaine constaiiinientamélioré dans 
l’inlérêl de tous, occupent leurs moindres loisirs. Ce­
pendant, si alfairée qu’elle puisse être, la comtesse est 
moulée chaque jour, pendant bien des mois, aux 
vieux créneaux de la plate-forme où, sou beau visage 
tourné vers l'Orient, elle prie pour le jeune chartreux 
qu’elle n’a point oublié. Plus d’une fois elle a fait en- 
sorte d’avoir de ses noiyelles. Ou lui a dit qu’il serait 
devenu uu saint moine — s'il avait le temps. Mais ses 
jours sont comptés. C'est à lui, à lui d’abord, que la 
fosse toujours ouverte sous le grand crucifix du cime­
tière semble adresser la solennelle admuiiestalion. Il 
le sait ; il en est heureux ; déjà il se repose. II n’at­
tend, il n’espère, il ne craint plus rien ici-bas, ce 
mourant, déjà mort au monde. Il ne sait p.as, surtout, 
il ne saura jamais, que, du fond de sou cloître, il a 
rendu Albert jaloux, sans que Thérèse, durant des 
mois, en eût soupçon. Peut-être que, pour la première 
et la dernière fois de sa vie, Albert n’eut pas tout à 
fait tort d’être jaloux...

Un malin la comtesse, du haut de son observa­
toire, aperçut son mari qui marcliait à grands pas 
sous une charmille, el, croyant n’être pas vu, jetait 
souvent vers les créneaux où nouait la robe de sa 
femme des regards cliargés de tristesse. Frappée 
d’une idée subite, instruite, hélas ! par l’expérience, 
elle descendu les marches cl courut au promeneur, 
qui fut d’abord élonué de sentir dans scs bras celle 
qu’il croyait à la Grande-Chartreuse.

— Mais sois donc heureux, dit-elle. Que peux-tu 
craindre? Que le manque-t-il 1

— Tiens ! répondit Sénac, chacune de ces pierres, 
chacun de ces arbres me fera toujours souvenir que 
tu serais aujourd'hui loin de celle demeure, sans un 
autre homme. C’est lui qui le l’a donnée en quelque 
sorte ; ce n’est pas moi. Qui m’aurait dit qu'un in­
connu prendrait une telle place dans ta vie?

— Eùl-il sauvé celle vie cent fois, qu’importe ? 
C’est loi que j’aime et pour qui je suis prêle à mou-

sée aux patrons de traiter avec humanilé les ouvriers 
de l'industrie houillère.

Parmi les délégués allemands qui ont assisté a la 
séance se trouvent, entre autres, M. Sclirœder, le 
« délégué près l’empereur ».

CONFÉDÉRATION SUISSE
A s s i s e s  f é d é r a l e s  d e  Z o r i e l i .

Audience du 14 juillet 1891.
Les plaidoyers continuent.
M. W eibei., de Lucerne, a la parole. Ün a alfirmé, 

dil-il, que la révolution est inconciliable avec la dé- 
mocralie. Cela est juste pour une vraie démocratie, 
mais non pour une fausse démocratie, ür, uue vraie 
démocralie ne peut exister ni subsister dans uu pays 
où rullramoulanisme, politique el religieux, délient le 
pouvoir. L’orateur voudrait décrire cet ultramonta­
nisme, qui est le fond même du tableau, el auquel il 
faut tout rapporter dans le débat actuel.

Le discours de M. Weihel roule donc tout entier 
sur rullramoulanisme el sur le Kulturkampf, du 
moyen-âge jusqu’à nos jours. Il parle de l’excommu­
nication des gens de Schvs ylz et de Saruen en 1240, 
de la réformaliou, de la morale jésuitique, du syllabus 
de 18()4, des décrétaics, des opinions du pape actuel 
Léon XIII, qui a signalé te prolestaulisme comme la 
cause de tous les maux qui alfiigeot rimmanilé, etc., 
etc.

Par deux fois, le président est obligé de rappeler 
l’orateur à la question.

M. Weibei justifie les Tessiiiois d’avoir combattu 
par tous les moyens, même par la révolution, cet 
ultramontanisme, pouvoir révolutionnaire. Dans les 
cantons où l'Eglise calholique règne en maîtresse, les 
libéraux ne peuvent avoir aucune confiance dans les 
autorités. Les hommes qui figurent aujourd’hui au 
banc des accusés ont soufi'erl plus qu’on ue peut dire 
d’une oppression systématique; la révolution seule 
pouvait les délivrer de ce joug.

M. Mi:i.i.ki{, de Wiulerthour, ne prononce qu’une 
courte plaidoirie. 11 insiste sur le fait que tous les ac­
cusés se sont déclarés solidaires el que la révolution 
a été décidée, non-seulement par les vingt-deux ci­
toyens sur le sort desquels le jury doit prononcer, 
mais par l’ensemble du parti libéral.

Parmi les accusés se trouvent des hommes qui 
n’ont pris qu’une part infime aux événements du 
mois de septembre 1890, tandis que plusieurs chefs 
du mouvement n’ont pas élé traduits à la barre du 
tribunal. Le peuple armé qui a pris le palais de Bel- 
linzona, les gens qui en ont enfoncé la porte, ceux 
qui ont sonné le tocsin sont-ils moins coupables que 
les accusés ? El les conseillers municipaux de Lugano 
qui ont servi la révolution avec tant de zèle, où sont- 
ils? Condamner les uns et non les autres est impossi­
ble ; le jury prononcera un verdict d’acquiltement.

M. Amslkii, de Zurich, s’attache au côté juridique 
de la question. Les faits ne sont pas niés. 11 y a bien 
eu, conforméraeul aux articles 45 et 52 du code pé­
nal, B une entreprise pour renverser le gouverne­
ment». Mais celle entreprise était justifiée par 
l’étal dans lequel sc trouvait le Tessin, placé sous la 
tyrannie d’un seul homme, avec une justice corrom­
pue, un système électoral vicieux el une instruction 
publique déplorable. Uu tel gouvernement ne méritait 
pas de vivre ; le peuple tout entier a pris part à sa 
chute. Lorsque le peuple ne peut plus faire appliquer 
la coDsiiluüou que lui-même s'est donné, il doit re­
prendre ses droits souverains el en faire usage.

Les plaidoiries sont terminées. Aucun des accusés 
ne désire prendre la parole.

M. ScHERi», procureur-général, réplique brièvement. 
Il ne se soucie en aucune façon, dit-il, des manifesta- 
lions de la tribune. La loi est claire, elle doit être ap­
pliquée. Les faits sont patents, indéniables. On a pré­
tendu que ta loi ne devait pas être appliquée à un 
gouvernement qui avait violé la constitution ; mais la 
Confédération seule avait à juger si la constitution était 
véritablement violée, el en aucun cas on n’avait le 
droit de recourir à la force. La légitime défense ne 
peut être invoiiuée : elle supposerait des menaces 
contre la liberté individuelle, taudis qu’il ne pouvait 
être question que de liberté politique. Dans une ré­
publique démocratique, une révolution ne peut se 
justifier ; tout emploi de la violence esl un pas eu ar­
rière el non un pas en avant. On a violemment incri­
miné le régime conservateur, mais sur ce point on 
pourrait dire à la défense, et spécialement à M. For- 
rer : « Qui prouve trop ne prouve rien. » Au reste ce 
n’est pas le gouverncmenl tessiiiois >qui est ici le plai­
gnant, mais la Confédéraliou, dont les lois ont été 
violées.

Le raisonnement de M. Mullerest inadmissible. Les 
accusés n'ont pas été choisis au hasard; ils ont été 
renvoyés devant la cour à la suite d'une procédure 
régulière. Le jury doit prononcer sur leur sort, sans 
se préoccuper d’autre chose.

M. ZunnHËK a été chargé de la duplique par ses 
collègues de la défense.

Nous n’avons pas trop prouvé, dit-il. Raconter 
riiistoire du Tessin, n’est pas présenter un excès de 
preuves. Si nous eu avions dit moins, ou nous aurait

rir ! Uh ! mon ami, ne trouves-tu pas qu'il esl temps 
de nous humilier devant l'ironie des calculs de notre 
sagesse? Tout ce qui n’est pas nous-mêmes a trompé 
notre attente. La richesse que nous pensions avoir a 
failli devenir pauvreté. Par notre amour nous nous 
sommes causé inuluellemenl beaucoup de soufiVauce. 
Le monde que nous méprisions, que nous méprisons 
encore, s’est vengé de son mieux ; nos amis nous ont 
mal conseillés ; c’est un ennemi qui nous sauve. Enfin 
c’est le fils d'un alliéê  le descendant des abatteurs de 
croix qui renonce au monde et qui nous y laisse, 
nous les enfants de.s croyants et des justes 1 Ali! 
cher, soyons très humbles, très simples, très recon­
naissants de ce qui nous est donné : faisons, pensons 
ce que font el pensent les autres, j’cnleuds ceux qui 
sont bons, qui s’aiment, el qui sont heureux.

— Amc’u / dit Albert eu baisant les lèvres qui ve­
naient de prononcer des paroles si sages.

Néanmoins il sentait toujours uu vague déplaisir 
quand Thérèse, fidèle à sa reconnaissance, allait sa­
luer au loin les cimes bleues des montagnes de 
ITsère ; mais jamais plus il ue laissa entendre une pa­
role pour blâmer ces visites au sommet de la tour, ui 
pour les rendre plus rares. El cepeudam, comme des 
mois s'étaient passés, elle.s se firent moins fréquen­
tes ; puis, pour la jeune femme alourdie, l'escalier 
aux rudes marciies devint un chemin trop pénible. 
Thérèse de Sénac, cette fois, avait perdu ces ailes ijui 
faisaient gémir la Révérende Mère de Cliavoruay 
dont les cierges brûlaient toujours dans la chapelle.

Et lorsqu’un jour la sainte religieuse apprit la nais­
sance d’Eslher-Fortuoée-Glirisliaue de Sénac, dont 
elle était la marraine digncmeiilsuppléée par Kalhiceu 
Crowe, elle écrivit à sa nièce, d’une main qui com­
mençait à trembler sous le poids de l'âge :

« Chère enfant, vous savez maiiileuaul quelle 
grâce je demandais pour vous au bon Dieu. Désor­
mais je ne suis plus inquiète. Il peut m’appeler (juaud 
il voudra. L’ango qu'il vous a donné vous apprendra 
enfin l’art d’être heureuse eu ce monde. »

FIN

dit que nous n’avions rien prouvé. Les accusés ne 
contestent pas les faits, mais ils nient que ces faits 
couslitueut un délit ; c'est sur ce point que devait por­
ter l’effort des défenseurs. La notion de la légitime 
défense doit être interprétée dans le sens le plus lar­
ge ; elle doit impliquer la défense de la liberté politi­
que. En parlant de liberté, le code pénal fédéral n’a 
pas eu uniquement en vue le droit de n'être pas in­
carcéré. La légilimiLé de l’insurrection a été proclamée 
par Thomas d’Aquin, par la Révolution française, 
dans la déclaration des Droits de l’homme, el par l’a- 
ristoerate bernois de Ilaller dans son livre : Restaura- 
lion (1er Staatstrissenscliaft.

La légitime défense doit être admise dans le domai­
ne politique comme dans le domaine privé. Un tyran­
neau qui aura usurpé le pouvoir par des moyens dou­
teux sera-t-il sacro-saint et aura-t-il derrière lui les 
bayonnettes fédérales et la maison de force ? Les ac­
cusés représculeul un parti qui donnera vraisemlila- 
bleiiieut au Tessin un avenir plus heureux. Puisse 
leur libéraiion leur être d'un bon enseignement à leur 
retour au pays !

Du reste leur conduite a été soumise au jugement 
de trois autorités : le peuple tessinois dans la votation 
du 5 octobre, le pouvoir fédéral, enfin les assises de 
Zurich. Les deux premiers leur ont donné raison. La 
Confédération a justifié l’insurrection en donnant au 
recours de M. Sloppani uue réponse affirmative et en 
mainleuaul l’occupation jusqu’à ce que M. Respiui ail 
été chassé du pouvoir. Les jurés zurichois ue vou­
dront pas juger aulremeiil et leur verdict fera hon­
neur à la Suisse.

La délibération esl close. Le procureur-général el 
tous les défenseurs déclarent d’avance ne pas vouloir 
se pourvoir en cassation.

Une foule énorme assiste à l’audience de l’après- 
midi. Les meiiibros de la cour et les jurés ont grand 
peine à gagner leurs places ; les escaliers sont boudés 
de curieux qui n’oul pu pénétrer dans la salle.

M. ÜLGi.YTi, président de la cour s’adresse aux ju­
rés:

« La chambre d’accusation, dit-il, n’a pas songé un 
instant à convoquer tes assises au Tessin, à cause de 
la violence des passions politiques. Ou a choisi Zurich 
afin de pouvoir composer un jury impartial. Vous ue 
faillirez pas à votre devoir. »

Pour chacun des accusés la question est ainsi 
posée :

B L’accusé est-il coupable d’avoir, avec une inl eii- 
» tion dolosive, prit part, le 11 septembre 1890, à 
» une entreprise tendant à renverser le gouvernement 
» du Tessin? »

Pour le cas où le jury, par une majorité de dix 
voix, prononcerait allirmalivemcut sur celle première 
question, il lui est posé une seconde question :

« L’accusé a-t-il agi en état de légitime défense, 
» c’est-à-dire pour défendre la liberté de sa personne, 
» sa fortune ou sa vie ?

M. OiaîiATi, président de la cour, explique ici que 
le mol de liberté ne signifie pas seulement la Ii 
berté personnelle, mais, d.aus le sens le plus large la 
liberté politique garantie par la constitution, il faut 
que l’agression ail été de nature à rendre la défense 
nécessaire. Les questions relatives à la préraédiUition 
el la complicité ne regardent pas le jury, mais la cour, 
pour t’eslimaliou do la peine en cas de verdict aflir- 
malif,

M. F orrer soulève uu incident demandant que 
dans la première question on retranche les mots : 
B avec intention de dol >«, attendu qu’il y aurait con­
tradiction avec la seconde (juesliou, laquelle exclut 
celle intention de dol.

A l’unanimité la cour décide que, d’après le texte 
formel de la loi, elle doit maintenir la question telle 
qu'elle l’a posée.

A 3 h. 40, les jurés se retirent. Aux termes de la 
loi, ils ue doivent pas quitter la salle avant d’avoir 
constitué, dans uu sens ou dans l’autre, une majorité 
de 10 voix.

A 5 h. 12, les jurés ont terminé leurs délibérations 
et se présentent de nouveau devant la cour.

üo introduit les accusés, el M, Kesseler, président 
du jury, après avoir déclaré que toutes les prescrip­
tions de la loi ont été observées, donne lecture de la 
réponse du jury à la question posée pour le premier 
accusé. Celle réponse est négative : M. Rinaldo Simen 
est déclaré non coupable.

Un tonnerre de bravos partis de la tribune accueille 
le verdici du ury. Les acclamations redoublent quand 
le président du jury déclare que la réponse esl la 
même pour tous les accusés.

Le président de la cour prend acte de ce verdict 
d’acquittement el déclare les assises closes.

La cour délibérera le lendemain mercredi, :i 10 h., 
eu séance publique, sur le procès par contumace con­
tre Castioni.

F ête  sécu la ire . — Les orateurs olliciels de la 
Suisse primitive à la fête ducentenaire viennent d'être 
désignés ; ce sont : MM. Reichliu, conseiller d'Etat de 
Scliwylz; Sclimid, conseiller national d’Uri ; Wirz, 
conseiller d’Etat d’Obwaldeu.

Congrès in tern ation au x . — La ville de Berne 
va être pour quelques semaines le rendez-vous do 
congrès mlernaliouaux de tous genres. Sous peu 
vont s’ouvrir les négociations du traité de commerce 
entre l’Allemagne, l’Aulriche-Hougrie, l’Italie el la 
Suisse. Du 10 au 14 août, ce sera le tour des séan­
ces du cong.ès international de géographie. A ce 
congrès est joint une exposition géographique.

Enfin, en septembre, du 21 au 2(5, auront lieu 
les conférences du congrès sur les accidents du tra­
vail. Pour toutes ces réunions, une forte participation 
(le congressistes étrangers est attendue.

Sous-officiers. — Les noms des sous-otliciers 
de la Suisse française qui ont obtenu des prix à lléri- 
sau ont été fortement dénaturés par le télégraphe. 
C’est M. Ilenry-E. Chaiile, à Colombier, qui a uu 
prix pour le génie et non pas M. Henri Jublet.

La noyade de "Wangen. — La Société des 
officiers d'Ülten a fait procéder à une enquête com­
plète sur le déplorable accident de Wangen. Elle don­
ne à ce propos les explications que voici :

La charge du ponton n’était pas excessive, comme 
on l’a prétendu. Ou ue peut faire à ceux qui le diri­
geaient le reproclie d’y avoir laissé monter trop de 
monde. M. Frey, lieutenaul-colonel du génie, cliargé 
par le département militaire fédéral de rechercher les 
causes de l’accident, a jugé que la charge du ponton 
était normale.

La direction du poutou était eu bonnes mains; à 
l’arrière-bec il n'y avait que des pontonniers expéri­
mentés qui à maintes reprises avaient obtenu des 
prix dans les concours do navigation el qui, plusieurs 
fois déjà, avaient fait le même trajet, il est vrai par 
des eaux plus basses.

On n’avait nullement festoyé el bu outre mesure 
pendant la descente de la rivière. Deux halles seule­
ment avaient été faites, l’une à Bûren, l’autre à Soleu­
re. Un n'avait emporté ui vin ni bière sur l’embarca­
tion.

On ne saurait sérieusement reprocher aux ponton­
niers d’avoir entrepris cette excursion par de trop hau­
tes eaux. Le poutou avait élé préparé jeudi soir, 
alors qu’on no pouvait pas supposer une crue aussi 
rapide de la rivière; toutes les dispositions étaient 
prises pour la course. Etait-il digne de soldats de re­
culer au dernier moment? Eu service militaire, au- 
rall-on procédé ainsi ?

I>a Société des olliciers d’Ülten estime que l’acci- 
denl provient de ce que le débit considérable de la 
rivière avait modifié les conditions ordinaires du 
courant et qu’il n’a pu être sullisamineul tenu compte 
do ces changements.

KOLVELLES DES CAIVTOXS

ZURICH. — La maison Escher, Wyss et C' vient 
de terminer un petit vapeur à uaplile construit tout 
entier eu aluminium. L’embarcation, d’une forme très 
élégante, a fait vendredi une première course d’essai 
sur la Limmat ; elle est destinée ii l’exposition élec- 
trotechnique de Francfort. Sa longueur est de 5 1/2 
mètres et sa largeur de 1,3 mètre; le moteur a une 
force de deux chevaux.

BERNE. — Le tir cantonal bernois a lieu du 19 au 
27 juillet, à Berlhoud.

— Il va y avoir 25 ans que M, le 1)'̂  Rocher pro­
fesse à l’Université de Berne. Les étudiants avaient 
projeté un cortège aux llambeaux pour fêler cet aiiiii- 
versaire. Mais l’illustre chirurgien, tout en les reiner- 
c aul, les a priés de renoncer à celle ovation.

— M. J. Muller, instituteur secondaire, avait dis­
paru samedi entre la Grimsel el la Handeck.Sou corps 
a élé retiré de l’Aar près do Gultanneu.

A’ALAIS. — Jeudi dernier, la voilure postale a 
versé entre St-Nicoias el Randa, dans la vallée de la 
Viège, à l’enJroil dit « Grosser-Graben. » Le cocher 
et deux voyageurs ont eu des contusions; uu troisiè­
me voyageur, M. Rothschuli, jardinier à Lausanne, 
a été relevé à 30 mètres plus bas et rc.tiré de l’eau. 
Il a de nombreuses contusions et le genou cassé. Ün 
l'a transporté samedi <\ Lausanne.

VALAIS. — Un cortège comme le Valais n’en 
avait peut-iMre jamais vu a accompagné lundi à Bri- 
puo M. Alexandre Seiler à sa dernière demeure. 
Trois conseillers d'Etat, plusieurs membres à l’As­
semblée fédérale et de nombreux députés au Grand 
Conseil assistaient à la cérémonie, de même que dos 
délégations de plusieurs sociétés. Le clergé de tout le 
canton était très forleincnl représenté; les avalanches 
de Heurs, les témoignages de sympathie, la participa­
tion de toute la population disent assez la place que le 
défunt tenait dans le pays.
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CANTON DE VAUD
Le Conseil municipal de Sl-Gall vient de prendre 

une détermination très lieareuso : Il a interdit les 
spéculations do bourse à tous les employés au service 
de la commune, sous peine de renvoi immédiat.

Si les Conseils d'Etat de Vaud el du Tessin 
avaient pris des mesures analogues, on aiir.alt peut- 
être échappé aux honteux procès de Bcllinzoïia, de 
Nyon, d’Uron el d’autres lieux.

En ce qui concerne plus spécialement l’Etal de 
Vaud, la mesure nous paraîtrait indiquée, (̂ e ser.ait 
une lieureuso précaution d’avenir el un garde-à-vuus 
salutaire.

Ci.ARENs. — M. François Coppée, de l’Académie 
française, est actuellcmenl en villégiature à Clarens.

V ili.ars-le-G rand. — Un fratricide a élé commis
d.ans celle localité. Le meurtrier a été arrêté el incar­
céré dans les prisons de Cudrefin.

Moudon. — L’Eeeil raconte ainsi le tragique évé­
nement qui a mis, dimanche matin, tout Moudou eu 
émoi :

« Parti en comluite pour Nyon, le gendarme Gariii 
avait mauijué son tram pour rentrer le soir à Mou- 
don. M. Porret, de Moudou, qui se trouvait dans le 
même cas, lui propose de faire la roule a pied.

Depuis lors que s’est-il passé ?
Vers quatre heures du malin, un char amenait Por­

ret tout meurtri à son domicile ; le gendarme Garni 
l’accompagnait. Le chef de poste, qui partait en pa­
trouille, assistait à Tarrivée et aidait à transporter le 
blessé dans sa chambre. Arrivé là, ce dernier annon­
ce au chef de poste qu’il a quelque chose à lui dire ; 
on les laisse seuls, el notre honorable chef no peut eu 
croire ses oreilles lorsque Porret lui annonce que c'est 
le gendarme qui Ta mis dans cet état. Il coinmunique 
aussitôt à son soldat ce qu’on vient de lui dire. Garin 
jure qu’il n’y esl pour rien. Ils se rendent tous deux 
de nouveau auprès du blessé qui renouvelle son as­
sertion. Le chef de poste alors consigne’ (îariii jusiju’à 
l’arrivée du chef d’arrondissement, qu’il ira cherciier 
lui-même, afin d’ouvrir Teuquêle. Le geudanne se 
croit alors perdu et s’ôte la vie d’un coup de fusil. Le 
malheureux laisse une jeune veuve el deux eufauls ; 
il était depuis treize ans dans la gendarmerie vaudoi- 
se. D’un caractère doux, faisant bien son service, ja­
mais encore ii n’avait élé puni. Il esl à désirer que la 
vérité sur celte triste affaire soit connue un jour."

Ij'Echo de la Rroye dit que jjersouue à Moudou ue 
croit à ta culpabilité de Garin.

L e  14  j u i l l e t  il  L a u s a n n e .
La fête nationale a été célébrée ces jours avec uue 

solennité toute particulière par les Français habitant 
Lausanne et les environs. Pour la première fois, elle 
était honorée de la présence de M. le consul général 
de France à Genève; on comprend la satisfaction de 
ses administrés qui ont eu bien souvent l’occasion 
d’apprécier les mérites et la serviabilité de M. 
Champy.

Et puis, pour la première fois aussi, la colonie 
française pouvait produire une musique lui apparte­
nant, recrutée chez elle. La Fanfare française n'est 
âgée que de deux mois, mais elle a travaillé avec 
une telle ardeur «lu'ellc est arrivée, malgré le nombre 
restreint de scs membres, à des résulta:4( fort satisfai­
sants, grâce à Tappiication des exécutants cl à la 
peine (jue s’est donnée son directeur, M. Roim.

Donc, tout se réunissait pour donner à la fêle de 
celle année une importance cl des attraits nouveaux. 
Comme nous l’avons annoncé à nos lecteurs, le 14 
juillel a déjà commencé dimanc.lio ponr les Fraucçais 
de Lausanne. Hier était la journée ullicielle, inaugu­
rée Taprès-inidi par une visite au monument des 
Français morts eu 1870. Un cortège s’est formé à 
l’hôtel des Trois-Suisses el, musique el drapeaux en 
tête, précédé do deux petites filles pnrlaul la 
couronne que les Français déposent chafjue année 
sur la tombe de leurs compatriotes, s’est rendu a 
Tivoli, où la musique s’esl arrêtée, el do là à 
Montoie.

CUeiuiu faisant, ou rencontre Al. le vicaire de la 
paroisse catholique qiri vient de rendre les derniers 
honneurs à un jeunes Frau(;ais mort la veille, iM. 
Jaquet. L’Iionorablc pirètre accepte de retourner au 
cimetière avec le corlege. On arrive, ou se gioupe 
autour du inonuineut, ([u'ornenl actuellement les 
belles couronnes apportées par les professeurs cl les 
étudiants franijais lors des fêtes universitaires. M. 
André, professeur, adresse quelques paroles à l’as­
semblée, assez nombreuse.

11 rappelle que pour ’ia seconde fuis depuis peu de 
temps ce monument a fait Tobjel d’uu pieux pèleri­
nage.

B Dans quel sentiment, dem.andc-t-il, accomplis- 
sous-uoQs cet acte ? Ah! loin de nous les vaines ré­
criminations, les paroles amères. D.ans ce pays et 
dans ce lieu de telles manifestations seraient dépla- 
cée.s el même coupables. Eu nous rendant ici, nous 
n’avons eu qu’une pensée : apporter le tribut de no­
tre admiration au patriotisme et prendre rengagement 
d’être nous-mêmes de vrais patriotes.

* Notre hommage sincère au palriolisiiie tout 
d’abord ; les braves qui sont couchés là le méritent 
bien. (Jue de carrières brisées, (jue d’existences tran­
chées à leur aurore, que d’espoirs déçus, que de 
cruels déchirements. Tout cela, pourquoi"? parce que 
la France avait parlé. J'ai besoin de vous, leur avait- 
elle dit. Je vous demande le sacrifice de tout ce que 
vous avez de cher, le foyer domeslii]ue, les affections 
familiales, le labeur (jui assure le pain quotidien des 
vôtres, et pour tout dire, de votre sang. »

M. André cite ici de beaitx vers de Victor Hugo. 
Puis il ajoute :

« La patrie ne demande point à celle heure que 
nous lui sacrifiions notre vie, mais elle demande tou­
jours que nous la lui consacriiuns. Et cela nous pou­
vons le faire, lors même que nous habitons une lerre 
étrangère. I! nous appartient d'huiiorer et tle servir la 
France par notre dévouement aux concitoyens que 
nous rencontrons sur notre (diemin, par notre respect 
pour les représentants officiels de noire pairie eu 
Suisse, par toutes nos paroles el toutes nos actions en­
fin, de telle sorte que nous fassions aimer autour tle 
nous ce peuple auquel la Suisse a déjà si souvent el 
de tant de façons témoigné sa sympailiic.

" Si telle est notre manière d’agir, nous aurons 
accompli notre devoir. Et quand bien même la jialrie 
n’exigerait rien de plus de notre parl̂  quand bien 
même nous n’aurions pas à verser notre sang pour 
elle, — n’eussions nous jamais à accomplir aucun de 
ces sacrifices qui font les liéros, et la foule n’eûl-clle 
aucune raison do venir rendre à nos tombes un iioin- 
mage solennel, ceux ijui nous auront eonmis pourronl 
dire en voyant notre nom gravé sur la pierre funé­
raire : ce fut un patriote, un vrai citoyen.

» France bien aimée, (jui nous apparais ici sous la 
poignante image de ce marbre, de ces couronnes, 
dernier souvenir de ceux qui sont morts pour toi, 
reçois le témoignage de notre amour, et la jiromesse 
de notre dévouement ! »

Après M. André, M. le vicaire prononce une prière. 
Cette cérémonie très sérieuse terminée, le cortège se 
dirige vers la tombe de M. Jaquet, où M. le pasteur 
Ducasse parle ; ici encore, le prêtre termine par la 
prière. Ce double devoir a été accompli avec les sen­
timents les plus louables de tact el do convenance : 
aucune parole amère, ou simplement déplacée, rien 
quuii hommage sincère, mais discret dans son ex­
pression, au patriotisme, à la fraternité.

Au retour du cortège à Tivoli, dans le jardin décoré 
de drapeaux français, suisses et vaudois offrant un 
charmant coup d’œil, les jeux installés depuis di­
manche ont rccommcu(;é, pendant que la fanfare de 
la colonie Iramjaise baisait clialeureuscincul applaudir 
plusieurs morceaux de son répertoire.

A (5 lieures, eulrelicn familier de quelques délé­
gués avec le consul, à Thôlel Gibbon, üii a échangé 
des vues inlére.ssantes .sur les questions concernant 
les Français domiciliés dans la Suisse romande; spé- 
cialeracut sur T()rg.inisalion de la mutualité; Al. 
Champy a montré combien il avait étudié séricuso- 
ment ces questions, et donné d'oxcellenls conseils.

A (5 1/2 heures, le consul, accompagné de M. Cliia- 
loin, premier commis de clianoelleriu, de M. le pro­
fesseur Lelir et de M. Dodilie, président de la fêle, 
quittait Thôlel eu voilure el se rendait à Tivoli, où la 
fanfare le recevait aux accents de la Marseillaise. Ün 
fait un petit tour dans le jardin, irès animé, puis on 
se met a table... pour attendre. Ceux des convives qui 
se sentent en appétit ont une rude épreuve à sup­
porter ; enfin il.s sont récompensés de leur patience, 
et le banquet qui fait honneur à M. Michoud, do 
1 hôtel des Trois-Suisses, esl servi. La grande salle 
de Tivoli est bondée; on a dû dresser des couverts 
dans la salie voisine. H règne partout la plus frauclio 
bonne humeur.

C’est M. Lehr, préside it d’honneur de la fête, qui 
ouvre la série des toasts. En quelques excellentes pa­
roles, très applaudies, il met en relief ee qui constitue 
le charme spécial de celle réunion française : la pré­
sence du consul, celle de nombreux délégués du de­
hors, et la création récente de la fanfare.

Puis M. Champy se lève el porte le toast à la pa­
trie ; le consul s’exprime avec une élégance qui iTcx- 
elut point la force dans son discours, cl do l'réquenLs 
app audissemeuls Tinlerromperit. Il dit à quel point il 
est heureux de se trouver à une fêle française célé­
brée dans ce canton de N aud dcint les autorités ont 
toujours fait preuve de la plus grande amabilité dans 
leurs rapports avec lui et lui ont toujours facilité Tac- 
coniplissemeut do sa lâche. II constate que les Fran­
çais ont le droit de se réjouir en vovaul leur patrie re- 
levee, forte et, bien que pacifhjue, prêle à toutes les 
éventualités. Il développe en termes éloquents l'idée 
de la patrie et rappelle que celle idée s’incarne dans 
la personne de M. Caruol, b image de toutes les ver­
tus républicaines, » et, pour les Fram̂ ais domiciliés 
eu Suisse, dans la personne de M, Arago, le < p.a- 
tnardie delà république. » En terminant, M. Champy, 
chaleureusement acclamé, boit à la Républiijue fj-au- 
Çaise, à son président, à sou amliassadcur à Berne.

M. Gruhis, professeur, jiorle ensuite le toast à la 
Suisse, dans un discours entraînant el poétique, 
écoulé avec la plus grande atlemion et maintes fuis 
souligné par les assistants, fi cite d’abord les paroles 
du poète :

Deureux vous trouverez des amitiés sans nombre,
Mais vous resterez seul si le temps devient sombre, 

puis continue en ces termes :
« (Jui, alors que l'arbre gaulois élevait au ciel sa 

tête vigoureuse, de nombreux oiseaux étaient venus 
demander à ses rameaux asile et protection. Les uns 
célébraient dans leurs chamts les noms de Lafayetle 
Cl Hoehambeau; d'autres parlaient en la Lingue du 
I amasse, do Lbatcaubriand, du Liinirtinc de fé- 
VI ici , d autres encore rappelaient dans leurs roulades 
harmonieuses les vocables sonores do Sull'érino et de 
Magenta. »

Après avoir évoqué les souvenirs de la dernière 
guerre, M. Grubis ajoute :

« Au premier bruit, au premier choc, les oiseaux 
effarouchés et prudents s’étaient envolés, loin, bien 
uin, sans nn chant d adieu, sans un cri de plainte, el 
1 arbre abandonné, solitaire, regardait saigner sa 
blessure, surpris de son, isolement soudain. Bientôt 
cependant un (loux inurnmrc se fil entendre, un cliaiil 
doux s’éleva. C élut celui d’un gracieux oiselet ai rivé 
a lire d’aile des Alpes de l’Ilelvétie, Il chantait à Tar- 
hre nieurli'i un chant de compassion et d'encourage­
ment. « Ne désespère jias, disait-il, ô chêne sacré, un 
jour la hlessuie sc cicatrisera, ta frondaison ver­
doyante olirira de nouveau un toit pai.sihlc aux oi­
seaux coüliauts, et ie.s racines redevenues vigoureuses 
le permettront tous les espoirs. °

" El l'üis(iau venu de la libre Hclvélie dit vrai. 
L arlire sacré de nos aucêlres, le chêne gaulois vivifié 
par le souille fécond de la Itherié se dresse de nou­
veau debout et lier comme jadis ; mais les leçons du 
passe no sont pas perdues pour lui, il a gardé "souve­
nance de Toiseau qui, seul compatissant, lui a parlé 
d espô ir el de couliance. Il re.ste reconnaissant.

» Celte reconnaissance, Messieurs et chers compa­
triotes, nous paraît à tous douce à porter. Voyant 
de près la Suisse, la connaissant aussi bien, sinou 
mieux que notre propre patrie, nous sommes pénétrés 
pour ces contrées hospitalières non seulement de gra­
titude, mais aussi d’admiraliou. »

Ayuntamiento de Madrid
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M. (îrcnier, conseiller municipal, répond à Al. Gru- 
bis en termes partis du cœur cl qui foui plaisir à’ 
lous.

Après un loasl de AI. André, professeur, aux délé­
gués des sociétés françaises du caulou el la réponse 
d’un de ceux-ci, ii est procédé à la remise temporaire 
du drapeau de la colonie à la fanfare, AIAI. Debou, 
Dodille fils, le pasteur Ducasse prennent successive­
ment la parole, el les délégués de rOrpliéon el de la 
Fanfare lausannoise, p a r r a i n  el marraine de U jeune 
Fanfare française, remettent à son président uue belle 
coupe, destinée à cimenter les rapports fraternels 
existant déjà entre les trois sociétés.

Alais riieure s’avance, le consul part, on prépare la 
salle pour le bal, et bientôt celui-ci commence, des 
plus gais. Eu France, tout finit par des chansons, 
a-t-on dit; la fêle nationale des Français lausannois 
s’esl terminée, ce matin, par de joyeuses danses. Elle 
laissera à tous une vive impression et fera date pour 
ceux qui ont eu le privilège d'y assisler et qui, en 
même temps qu’ils aillrrnaieut leur amour pour la 
Suisse, ont retrempé leur patriotisme en se rappro- 
chaut les uns des autres el do leur chef.

Fête fédérale de gymnastique. — La hannière 
de la Société fédérale do gymnasluiue, allant à Genè­
ve, arrivera à Lausanne vendredi soir, a lÜ heures, 
accompagnée d’uuc délêg.iiion ducomilé central el de 
70 gymnastes lucorLois. Elle sera reçue a ia gare, puis 
au Cercle de Boau-Sêjour, par le comité vaudois et 
pur les comités des (|ualre sociétés de gymnastique de 
Lausanne.

Le lendemain malin, samedi, le comité de réception 
de la fêle de Genève viendra à Lausanne au devant 
de la bannière fédérale. Les deux délégations otlicicl- 
Jes, accompagnées des gymnastes hicernois et dê la 
plupart des gymnastes vaudois ijui se rendent à Ge­
nève, — 200 environ, ,— reparliroiil d’üachy à 10 
heures par un bateau spécial, qui fera escale à Nÿon 
pour prendre la musique d’Elite de Genève. Un arri­
vera au quai du Jardin anglais vers midi. Un vin 
d’honneur sera olïert devant le moiiumenl national, cl 
M. Hully, président du Grand Conseil, prononcera un 
discours. l..a réception olliciello de la bannière u aura 
cependant lieu qu’à 3 heures, à la cantine.

Ecole industrielle cantonale. — Le diplôme 
do maturité do l'Ecole induslrieile a été décerné à 
AIM. Fran(;ois Risclioff, de Lausanne; Pierre do Ulo- 
nay, de Blonay el A’evey ; Georges Cheuevière, de Ge­
nève; Roger de Crousaz, de Chexlires; Alarcel Dccop- 
pcl, de Suscévaz; Aloïs Gilliéron, de Ropraz el Alonl- 
preveyres ; Edouard Gross, de Coinsins, Paul Jomiul, 
de Payerne ; Georges Aleyer, de Schallîiouso; Marcel 
Ney, de Paycrne, Paul Rosset, deCerniaz; Alexandre 
Schenk, de Noville el Reniiaz ; Paul Vonuez, d'ïvo- 
iiand; Wilheim Weyl, d'üllweiler (Prusse).
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X  LA MÉTAIRIE

Le défenseur de Livet ayant réclamé une inspec­
tion locale, afin de perinellrc au jury de se rendre 
compte des circonstances du crime, rendez-vous avait 
été donné à tout le monde en gare de Bois-Bougy, à 
l’arrivée du train, à 7 heures et quart du malin. 
Bois-Bougy n’est qu’une do ces halles eu rase campa­
gne comme il en existe plusieurs entre Lausanne et 
Genèvo depuis riuslilulioii des lrains-lraiin\ays ; le 
voyageur qui s’y arrête descend au milieu d’ombra­
ges qui forrmînl un paysage charmant ; une gracieuse 
allée le conduit en quelques miuulcs de la slatiou à 
l’asile.

La Métairie est située au milieu d’üii parc magni- 
fiue el tranquille rempli de conifères élancés qui ca­
chent de toutes parts aux yeux du promeneur le 
corps de bâtiment principal, élevé de la liauleur d’un 
seul apparleuieiil, et les pavillons qui renloureiit. De 
riches lapis de dahlias sont disposés çà et là eu par­
terres du plus agréable efi'el. Si l'on entre, on est 
frappé de la propreté méticuleuse du logis, du calme 
et de l’ordic qui régnent partout. AI. Fetscherin fait 
à ses visiteurs obligés les honneurs de l'établisse­
ment ; ils les conduit successivement aux diverses 
voies qui par des côtés dilïérents donnent accès aux 
cuisines cl à l’olliee. Ces deux locaux, placés vis-à- 
vis l’un de l'autre, et séparés par un étroit couloir, 
<lounent sur une petite cour bétonnée pratiquée en 
sous-soi à une dizaine de pieds plus bas que le ni­
veau du parc ; ou y descend par uu escalier ordinai- 
ïemenl ouvert à tout venant, et par oii pénètrent soit 
Jes jardiniers, soit les fournisseurs lorsqu’ils appor­
tent à la cuisine des approvisionnements. Il est aisé 
d’entrer, sans attirer raliculion, de celte cour dans le 
petit couloir qui conduit à l'oilice. Une autre voie 
d’accès à l’olllce est formée par uu corridor qui tra­
verse les apparleraeiits d'uu bout à l’autre. Enfin, si 
de la galerie vitrée supérieure pratiquée tout le long 
du principal corps de logis, ou entre dans le réfectoire 
des employés, il snllil de descendre un petit escalier 
qui se trouve à rexlréinilé do celle salle pour arriver 
soit à la cuisine, soit encore à l’oilice.

L’ollice lui-même est une petite pièce sombre, or­
dinairement ouverte pendant le jour ; la nuit seule­
ment, on la ferme à clef. Il résulte de l’aspect des 
lieux que rien n’était plus facile pour un liabilué de 
rétablissement que d'y pénétrer à toute heure de ia 
journée. Si l’arsenic a été mis sur la pâte pendant 
qu’elle déposait à l'ofilco, formée en motte ou matole, 
cil attendant d’être mise en feuille el couverte de 
fruit, le malfaiteur a dü pouvoir agir et se retirer sans 
être remarqué. Ii suffisait pour cola que les cuisinières 
fussent occupées un peu plus loin, au lavoir, ou que 
l’intrus fût assez connu d’elles pour ne pas leur pa­
raître suspect. Quoique Livcl fût lleuriste et nou pré­
posé aux soins du potager, il avait ses entrées libres 
dans la cour de héloniiagc, la cuisine et le petit cou­
loir de l’office, aiusi, naliirellement, que dans le ré- 
Jecloire.

LES TÉMOINS

A luiil heures du maliu, rinspeclion est terminée ; 
juge.s, avocats et jurés reprennent le chemin de la 
salle il’audieuce, oû les derniers témoins sont enlon- 
du£.

Eughu‘ Lit et, frère du prévenu, décrit les deux 
accidents survenus en 187(5 cl 1883, soit à lui, soit à 
sa famille, ci dans lesijucls ou avait cru reconnaître 
l’cfTel de tentatives diverses d'empoisonnement. En 
187(5, Je jour du Jeûne, tandis que le témoin el l’ac­
cusé vivaient encore avec leurs père el mère, il se 
produisit, à la suite d’un dîner oû l’on avait mangé 
du ohou-ileur, un véritable cmpoisoiiiicment de.s di­
vers convives. Tous furent pris de vomissements, à 
l’exception de Jules Livel, qui ne fut que légèrement 
alteliii.

Un rechercha vaiucment les restes dit chnu-lleur 
«uspecl : Jules Livel les avait fait disparaître. Sa- mère 
refusa de porter plainte couUe lui, estimant « qu’il 
cliangerail avec le temps - ; mais dans la famille on 
le linï (lès lors pour l’auteur avéré de la leiilalive 
d’empoisonuemcnl.

En 1883, nouvelle alerte. La femme du témoin 
avait préparé la soape de son mari dans un certain 
pot, la sienne dans uu autre ; Jules I7ivet profila de ia 
■circonstance pqur lui demander avec une feinte indif­

férence quel était celui des deux pots qu’elle destinait 
à Eugène; elle désigna le pot noir. Tu instant après, 
en mangeant sa soupe, le témoin remarqua ([u elle 
avait un goût singulier ; il en lit coûter à sa femme 
qui, surprise du fait, porta immédiatement le reste du 
liquide chez le pharmacien. On n’eut pas de peine à 
conslaliM' dans le liquide la présence du poison. Une 
euquéte fut ouverte, qui se termina par un arrêt de 
non-lieu.

Les choses eu sont restées là ; mais depuis 1883, 
Eugène Livel
frère.

n’a plus eu de relations avec sou

Einnia Fleurtj, sœur de Livet, dépose très favora­
blement pour l’accusé. Celui-ci, (lit-elle, a le caractère 
fier el susceptible, mais il n’est ui méchant, ni violent. 
Il souffre (l'une maladie incurable du foie el de la 
rate ; sa mère et sou grand-père sont morts du même 
mal.

Il est inexact de dire que l’accident de 187(5 ait 
été la suite d'un empoisonnement criminel : le diou- 
lleur mangé par les parents de Jules Livet était gâté; 
il n'y a pas eu d’autre cause à l’indispositiou dent ils 
ont souffert.

Adèle Livetf femme du prévenu, insiste .sur les 
mauvaises relations existant entre son mari el Eugène 
Livet, par le fait exclusif de ce dernier.

D'après le témoin Moschiiig, ancien infirmier à la 
Aléiairie, les jardiniers de l’établissement pénétraient 
au réfectoire soit par ia galerie vitrée extérieure, soit 
par la cuur en sous-sol el le couloir qui passe entre 
les cuisines el l’ofiice. Le soir, ils entraient ordinaire­
ment par ce dernier passage.

Dame Bnrtel, ancienne cuisinière de la Métairie, 
coulirmo cette indication ; on aimait, dit-elle, voir Li­
vel passer par la cuisine, parce qu’il était complai­
sant cl sc chargeait volontiers des commissions qu’on 
lui donnait.

« Livet était bon camarade, ajoute Alosching ; je ne 
me souviens (las de l'avoir vu en colère ; ce n'était 
pas un liommo ((ui causât plus que mesure; mais ce 
qu’il voulait dire, il le disait. »

II. Fauquez dépeint également Livcl comme un 
homme très froid, peu causeur.

LE llÉljUIRlTOmE
M. Gross, substitut du. procureur-général, a con­

densé dans son réquisitoire reiisemljie des faits plus 
ou moins précis relevés dans le cours de riuslruclion 
à la charge de Livel.

Une cliose est cerlaiue, dil-ii ; c’est que le 11 fé­
vrier de cette année, 35 iicrsonnes habitant la Alétai- 
riesonlsoudain tombées plus ou moins gravement ma­
lades et que, dans le nombre, il en est qui aujour­
d’hui même ne sont pas complètement rétablies.

(Jueile était la cause de cet accident f elle ue sau­
rait être douteuse. Huit rapports d’expertise ont été 
rédigés là-dessus par trois personnes différentes, éga­
lement qualifiées, el ces huit rapports concluent de 
même : les personnes malades ont été empoisonnées 
au moyeu de l’arsenic, et cet arsenic était contenu 
dans le gâteau aux pommes dont la pâle et les fruits 
ont été soumis à l’analyse.

(Juand l'arsenic a-t-il été mélangé au gâteau ? On 
ue peut l’allirmer avec certitude. Alais il est probable 
que l’auteur de la tentative aura choisi le moment où 
le gâteau déjà pétri el formé en pelote se trouvait dé­
posé à l'olllce ; il aura simplement alors saupoudré, la 
pâte d’arsenic. Il serait possible aussi que l’arsenic 
ail été rais dans la boîte où se trouvait la farine, avant 
que celle-ci fût pétrie ; mais la chose est peu proba­
ble, car, dans la boîte en qucslion, ou n'a trouvé 
d’arsenic qu’en quantités infimlésimales, et cet arse­
nic provenait sans doute des mains de la cuisinière 
qui avait fixé sur la plaque à gâteau la pâle déjà em­
poisonnée.

L'bypoihèse d’im accident doit être écartée : on ne 
s'y est pas arrêté un seul instant dans le cours de 
l’enquête. Aujourd’hui, il est évident pour chacun 
qu’il y a eu lenlalive criminelle, tentative venant 
d’une personne familière avec la maison. Cette per­
sonne ne saurait être que Jules Livet.

A1. Gross rappelle les antécédents de l’accusé, le 
grief d’empoisonnement soulevé à deux reprises con­
tre lui, les motifs qu’il avait d'en vouloir à M. Fel- 
scherin, les menaces qu’il a proférées contre celui- 
ci; froid, peu causeur, comme l’ont dépeint les té­
moins, (rivet ne parlait pas en vain, et il a su donner 
suite aux graves propos qu’il tenait. Seul, d'autre 
part, dans i'asile, l’accusé possédait le poison néces­
saire à sou dessein.

Nous ue croyons pourtant pas, dit l’orateur, que 
Livel en ait voulu à d’autres qu'à Al. Fetscherin ou à 
sa famille; il ne songeait nullement aux malades, que 
son crime pouvait atteindre, mais bien à la seule per­
sonne dont ii croyait avoir à se venger.

La d é f e n s e .

M. Favcy, avocat, chargé d’olfice de la défense du 
prévenu, s’esl attaché à déinoiitrer l’abseuce de toute 
espèce de preuve contre son client ; on n’a contre lui, 
dil-il, que des préventions, de vagues indices qui, eu 
bonne justice, ue sauraient sullire à faire condamner 
uu lioramo.

Pied par pied, point par point, la défense reproduit 
et discute les griefs de l’accusation ; à des vraisem­
blances elle oppose des vraisemblances ; aux liypo- 
Ihèses d’autres hypothèses également souleualiles.

Qui vous prouve, demande l'orateur, qu’en février 
Livel ait encore possédé de l’arsenic ? Irivetafiirme 
que depuis longtemps il avait employé les derniers 
rosies de celui qu'il tenait de Grellier, à préparer des 
cerneaux de noix pour les mulots des couches el les 
rats du pigeonnier; un témoin confirme le fait. On a 
recherché, vainement, il est vrai, ces débris de noix ; 
dans l’intervalle de quelques mois, ils avaient sans 
doute été mangés par les rats. Ce qu'il convenait de 
faire, c'élait de rechercher si mille trace d’arsenic ne 
se laissait apercevoir sur le plancher, s’il n’y avait pas 
dans le voisinage des cadavres de rats empoisonnés. 
On eut sûrement constaté, par la présence du poison, 
l'exaclilude des dires de Livet.

D’autre part, le témoin Fivaz assure qu’en automne 
il ne restait plus qu'»» quart à peu près de la boîte 
(l’arsenic de 25 grammes remise par le jardinier Gref­
fier à Livet; comment ce peu d’arsenic aurait-il sulli 
à Livet pour exécuter son prétendu dessein, puisque 
l’expertise établit qu'il a fallu 30 grammes au moins 
pour empoisonner le gâteau; comment s'expliquer 
cette différence entre la quaniité restant eu automne à 
Livel et celle qui a servi à commettre le crime?

Enfin, i! e.̂ l clair (jue Livet n’esl pas la seule per­
sonne qui ail eu accès à l'ollicc: la porte en était 
constamment ouverte, sauf la nuit, cl lous les habi- 
tauls de la Métairie sans exception pouvaient y péné­
trer ; tous, par conséquent, pourraient être recherchés 
au même ûlre que Livet.

Dî rmcerlilude qui règne sur tous les actes relatifs 
au mélange de l’arsenic avec la pâle du gâteau, il faut 
conclure que le procès n'est pas suHisammeul instruit, 
qu’il n’existe pas suffisamment de preuves pour en­
traîner la coudaninalioii de Livel : dès lors Irivel doit 
être libéré.

Le verdict.
A 5 1/2 heures, le jury est entré en délibération.
Les questions à résoudre étaient les suivantes :
1“ L’accusé Irivel est-il coupable d’avoir, en février 

1891, tenté (le donner la mort à diverses personnes 
par einpoisonnemeul, savoir:

(/) Au docteur Felsclierin ;
b) Aux memlires de la famille du D' Fetscherin ;
r) .V d'autres personues de la maison.
2“ L’accusé Irivel est-il coupnble de s'être livré sur 

ces mêmes personnes à des actes nuisibles à la sauté?

Après une délibération de vingt-cinq minutes, le 
jury a rapporté uu verdict (l’accjuitlemeul en faveur 
de Jules Livel: sur diaiiuc (luesliou du programme, 
la majorité a été de cinq non contre quatre oui.

CHIÏOM QIIE  S C ÎE M IF ÏO U E

L e »  « le r u i e r s  J o n r »  d e  l a  m a c h i n e  à  v n p c n r .

Il y a  deux m ois environ, nous avons étudié 
trè s  som m airem ent, dans les colonnes de la 
G azette, une  (lucsIion (jiii passionne beaucoup 
les spécialistes : la traction des chem ins de  1er 
par l ‘électricité . Nous aurions pu in titu ler les 
deux articles (juc nous y avons consacrés la (in 
de la locomotive à vape'ur. Le ti tre  de  notre  
article d 'au jou rd 'hu i m ontre  que ce n ’es t pas 
seulem ent l 'existence de  la locomotive à  v a ­
peur qui parait com prom ise , mais bien celle 
de la niacliine à  vapeur en général.

Ce incrvcillcux serv iteur de r in d u s tr ie  m o­
derne  est en b u tte  depuis  quelques années à 
dos a ttaques  j)assionn<*es ; ses détrac teu rs  
p ré tenden t que  la lin du  dix-neuvième siècle 
aura  co'mcidé avec l 'apogée de l’époque de  la 
vapeur, el que les jou rs  de la m achine à  va­
peur actuelle sont com ptés. Déjà en 1881, à la 
session d 'Y ork  de rA ssociaüon britanuiiiue 
pour ravancem on t des sciences, s ir F rederick  
Bramwcll prédisait q u ’à moins d ’un change­
m ent radical la inacliinc à vapeur vivait scs 
dern iers  jo u rs ,  au moins jiour les petites  for­
ces, et (|ue dans  cim pianle ans  cet o rgane  es- 
senliel de  noire civilisation serait relégué dans 
les m usées e t conservatoires à l i t re  d ’objet 
d ’un in lé iv t purem ent liistorique. En 1888, cet 
ingénieur développait de  nouveau la m êm e 
thèse  dans son discours iirésidentiel de la ses­
sion de  Bath.

D ernièrem ent enfin, un des p lus ém inents  
sjiécialistes en fait de m achines à  v apeur ,  le 
lirofesscur T liurslon, des E ta ts-U nis , es t  revenu 
su r  cette  ({uestion, sans cependant conclure 
d 'u n e  m an ièreaussi a riirm aüve( |ue  sir Frederick  
B ram w cll. Il y a donc lieu d ’exam iner de près 
les a rg u m en ts  su r  lesquels sc basent les dé- 
Irac-teurs de la m achine à  vapeur.

»« «
Le principe m oteur de toute  m achine th e r ­

mique e s t  le m êm e que celui des m oteurs  iiy- 
drauliqucs, la chaleur solaire. La chaleur so­
laire es t  em m agasinée dans  les combustibles 
fossiles p rovenant des forêts qui couvraient le 
sol aux é{)oques prim itives. Pendant cette  p é ­
riode, no tre  globe était en touré  d 'u n e  atmos- 
plière cliaude, hum ide, riche en acide carbo ­
nique ; le sol é ta it  lui-m êm e m ain tenu  à  une 
tem p éra tu re  assez élevée p a r  la chaleur inté­
r ieure  de la te r re  e t  p a r  l'éeliauiremenl solaire, 
facilité d 'a illeurs p a r  ia na tu re  de ce tte  a tm os­
phère. Dans ces conditions, la végétation se 
développait avec une vivacité dont ce ((ue 
nous voyons au jourd 'hu i dans  les rtîgioiis t ro ­
picales ne donne q u 'u n e  faible idée.

(.es forêts prim itives sc sont transform ées 
peu à peu en ces couches de com bustib les  fos­
siles qui sont au jo u rd ’hui l’é lém ent essentiel 
de la civilisalion ; on adm et aussi que la dé- 
composilion partielle des innom lirabies restes  
d 'an im aux existan t su r  le globe a p roduit le 
pétrole e t  les volum es énorm es de  gaz com ­
prim é ((ui sont au jourd 'hui employés au chauf­
fage et à l’éclairage dans certa ines jiartics des 
E tats-U nis, (.es com bustibles fossiles provien­
nent donc de  la chaleur solaire, em m agasinée 
pendant des  millions d ’années  pour no tre  plus 
g rand  profit.

(.-es forces liydrauliques p rov iennent égalc- 
m en l de la cha leur solaire qui évapore conti­
nuellem ent des m asses énorm es d 'eau à la su r ­
face des océans et les m et en circulation dans 
l’a tm osphère , d ’où elles re tom ben t sous forme 
de pluie. Une partie  de  celle  eau pluviale s 'é ­
coule p a r  les riv ières et peut re s ti tu e r  son 
énerg ie  en actionnant des m oteurs  hydrauli­
ques. Il y a cependant une  différence considé­
rable  en tre  les deux espèces de transform ation  
de la chaleur solaire. Le charbon de te r re  
représen te  de  la chaleur solaire em m agasinée  
il y a des millions d 'années, tand is  que la 
chute  du N ia g a ra ,  p a r  ex em p le ,  est p ro ­
duite p a r  la clialeur solaire dépensée actuel­
lement.

Un k ilogram m e de houille renferm e, en nom- 
lire rond , une  (juantité de chaleur égale à 75(M) 
calories, c 'es t-à-d ire  capable d 'é lcvcr de 0  à lû t)  
degrés  une m asse  de  75 litres d ’ijau. Or un 
cheval vapeur, c ’es t-à -d ire  le travail produit 
p a r  une  m asse  de  75 k ilogram m es (75 litres 
d 'cauj tom ban t d 'u n e  h au teu r  d ’un m ètre , cor­
respond, d 'ap rès  la lliéoric m écanique de  la 
chaleur, à  une  dépense  do chaleur de  0,17() ca­
lorie, e t  le travail d 'u n  chcval-vaiieur pendant 
une  iîcure équivaut à  (535 calories. Un kilo­
g ram m e de houille peut donc, lliéoriijucment, 
fournir environ 12 chevaux pendant uue heure, 
ce qui éijuivaut à une dépense de  83 g ram m es 
de charbon p a r  heure.

Or, tous les m oteurs  Ihermiijucs actuellem ent 
connus n 'u tilisen t (jifune faible partie  de la 
quan tité  de  chaleur du charbon, I.a the rm o­
dynam ique m ontre  que le rendem ent d ’un m o­
teu r  lhoruH(|ue dont le lluide inoteui' évolue en ­
t re  les tem jiéra lu res  T, cl T.> es t égal au <juo- 
licnt de  (Ta — T, i par T.., les le n ip é ia lu rc sé ta n t  
m esurées  à p ar tir  du  zé i 'i 'ab so lu  (273 degrés  
centigrades au-dessous de zéro). Ainsi une m a­
chine à vajieur de 8 a tm osphères  jRiur laquelle 
les tem péra tu res  ex trêm es sont 171 e t 100 d e ­
g rés  centigrades, a un  reiuiemimt théorique de 
l ü  Ü/0 seulem ent. Dans les m achines à vapeur 
oïl la chu te  de  tem p éra tu re  c s l l a  plus élevée 
possible, ce rendem ent ne dépasse guère  25 0 /0 .

I.,e rendem ent réel es t  encore beaucoup plus 
faible, car dans le calcul prétiédent nous avons 
fait abstraction  des  pertes  (lui sont inévitables 
dans les m achines réalisées m atérie llem ent. Ce 
rendem ent réel dépasse  ra rem ent 10 0 ,0  par 
suite (les perles  p a r  rayonnem ent, conductibi­
lité, fro ttem ent, etc.

Les m oteurs  à gaz on t un rendem ent sensi­
b lem ent supérieur, ca r  la chute  de Icm jiéralure 
Ta —  T, es t  jilus élevée, et les perles  in lernes 
peuvent iMre réduites  dans une assez g rande 
jirojiortion.

O utre  les m oteurs  à vapeur et à  gaz, il con­

vient de  citer aussi les m oteurs  à  a ir  chaud 
qui p e rm e tte n t  de réaliser le remlemciit théo­
rique le [ilus élevé g râce à la liau teur de la 
cliutc de  tem p éra tu re ,  Alais si les m oteurs  à 
gaz e t  à  air chaud p e rm etten t d 'ob ten ir  des 
chu tes  de te in jiéra ture  p lus  considérables que 
les m oteurs  à  v apeu r ,  ces dern ie rs  perm etten t 
par con tre  de réaliser dos pressions élevées qui 
d im inuent sensib lem ent le travail absorbé  par 
les o rganes  de la m achine.

Le m oteur qui donnerait le m eilleur rende­
m ent sera it  donc un m oteur  ipii réun ira it  les 
avan tages  du m oteur à gaz e t  du m oteur  à va- 
jieur : cliute considérable de tem p éra tu re  et 
emploi (le hau tes  p ress ions. Ce m oteur reste  
encore à trouver.

Si l 'on com pare  les m oteurs  actuels à gaz et 
à  vapeur, l’avantage reste  aux dern iers  m algré 
leur rendem ent re la tif  inférieur. Eux seuls 
perm etten t de réaliser des puissances m otrices 
d(  ̂ 1 à 2l),ülK) chevaux avec des macliines re- 
laiivenicnt peu encom ljrantes. Les m oteurs  à 
gaz sont Jilus encom bran ts , p lus coûteux et 
leur juiissance dépasse  ra rem en t 5 0  chevaux. 
On peut com jiter les m oteurs  à gaz d 'u n e  jiuis- 
sance supériinire à ce cliiffre.

l^es deux m oteurs  d a len l  à iicu p rès  de  la 
m êm e éjioque ; leu r  rendem ent s 'e s t  amélioré 
successivem ent p a r  les jicrfectionncmonts aji- 
portés  dans la disposition des  o rganes . Les 
m achines de  W a t t  dépensa ien t environ 4,5 kg  
de charbon et les p rem iers  m oteurs  à gaz 2800 
litres p a r  cheval Iicure. A ctuellem ent les meil­
leures macliines à vajiour consom m ent de 700 
à 8 0 0  g ram m e s  de  charbon et les meilleurs 
m oteurs  à gaz de 500  à (500 litres de gaz. I.es 
(leux m oteurs  se sont donc perfectionnés s im ul­
taném en t,  e l  le dern ie r  mot des  jicrfectionnc- 
n ients  n ’es l jias encore dit. Il y a encore de  la 
m arge  jiour s tim uler les recherches des ingé­
n ieurs , (jui doivent jiortcr, com m e jirécédem- 
m en i su r  les causes de pe r le  du m oteur. On 
peut donc d ire  (jue, praliijuem cnt, les deux 
a|iparci!s seront toujours  dans  le rap p o rt  des 
rendem en ts  lhéori(jues. A ce jioint de  vue 
l’avan lage  serait en faveur du m oteur à  gaz.

N éanm oins, on ne peut jias d ire (jue c ’est le 
m oteur  à  gaz (jui supjilan tera  le m o teu r  à v a ­
p eu r ,  c a r  le poids e t le volume du prem ier se­
ront tou jours  troji élevés jiQur lu tte r  su r  le 
te rra in  jiraliquc avec le second ; il suffit de 
c iter ,  jiar exem ple, l 'industrie  des transjiorts , 
oïl le m oteur à  gaz serait difficilement à sa 
jilacc.

Four «ju'il jm isse (Mre réellem ent question 
(le la tin de la m achine à vapeur, il faut donc 
tro u v e r  un nouveau jiroccdé d ’utilisation de 
l’éncrgio  solaire em m agasinée dans la houille. 
C’es t un des problèm es les jilus im portan ts  
de la science actuelle. Le jo u r  oû il sera réso­
lu, c ’esl-à-d irc  le jo u r  où , p a r  un procédé pra- 
ti(jue, on jiourra recueillir d irec tem ent, sans 
m o teu r  tlierniique, l ’énerg ie  solaire em m ag a­
sinée dans la houille, ce jour-là  non seulement 
les m achines à vajieur, m ais tous les m oteurs  
therm iques , seron t bons à o rner les vitrines 
(les m usées technologiques et historiques.

Pour résoudre  ce problèm e capital, il faudra 
probablem ent faire in terven ir  ce nouvel agent 
qui sera sans doute  un des jirincijiaux organes 
industrie ls  du v ingtièm e siècle, l 'électricité. Il 
faut donc transfo rm er  d irectem ent l’énerg ie  ca- 
Iorifi(juc de  la bouille en énerg ie  électrique. Là 
est le nœ ud  du problèm e. Sera-t-il résolu 
dans un a n , dans dix ans  ou dans  cent 
a n s ?  Nous ne  le savons. De nom breux cher­
cheurs  s ’en occiijicnt actuellem ent. Espérons 
(ju’il sera  donné, au moins à la génération 
fu ture , d ’assis ter  à ce tte  nouvelle concjuêtc de 
l’csprii hum ain.

Supposons, pour un ins tan t,  le problèm e 
résolu et voyons ce que  serait le m oteur  de 
l 'avenir. A la chaudière  de la m achine à  va­
peur serait substitué  le g én éra teu r  é lectiique 
dans leijuel au ra it  lieu la transform ation  de 
r(>iiergie calorifique de  la houille en énergie 
électrique ; le m oteur  p ro jirem ent d it,  cylindre 
et jiiston, serait rem placé par une  machine 
dynam o-électrique e l le lluide m oteur, la va­
p e u r ,  p a r  le couran t é lectrique. On voit que 
les deux organes fondam entaux, généra teu r  e t 
m oteur, de  la m achine à  vapeur, subsis te­
ra ien t.  Ils sera ient sinijilcmcnt modifiés de  
manièi'C à s 'adap te r  aux exigences de l 'agen t 
m oteur imjiondéi'ahle, Félectricilé, substitué  au 
fluide m oteur  {lundérable, la vapeur d ’eau.

A. P.

CHRONIQUE AGRICOLE

L(*s r ^ o o l f e s .

On lit dans le .Journal d'auncuîture :
« Les aiiiirécialioiis sur la réeolle du foin sont assez 

variables, celle-ci paraît avoir été généralement un peu 
moins forte (jne l’amiLe dernière ; quant à la qualité, 
elle est moyenne et il y a beaucoup de foins sécbés 
et enlevés à grand peine par le in.auvais temps, qui 
seront de (jualilé niécliocro. Les feins vieux maintien-* 
lient leurs prix de (5 fr. à (5 fr. 75 les lOÜ kilos. Les 
nouveaux se vendent sur le marclié de Genève de
4 fr. 75 à 5 fr. 75 les 100 kilos.

La région vaiidoise du pied du Jura a récolté une 
quantité moins forte que l’année dernière, mais au- 
dessus il'une bonne moyenne. A Yverdon le foin nou­
veau se vend 4 fr. à 4 fr. 50 et à Lausanne 3 fr. 80 à
5 fr. 20 les 100 kilos.

Quant aux vignobles, les nouvelles sont très va­
riables suivant qu’elles provieuiienl de régions at­
teintes par le gel du printemps ou de régions indem­
nes. Partout cependant ou constate un retard consi­
dérable dans la végétation cl il faudra uu temps ex- 
ceptiounellemenl favorable pour rattraper uue partie 
du temps perdu.

Dans le canton de Yaud où la vigne est en pleine 
floraison, l'apparence do la récolte est assez favora­
ble el l’on complo sur une bonne moyenne si la fleur 
passe bien. Qn signale cependant dc.s dégâts considé­
rables causés par les vers à La Cùle el ailleurs.

Dans le caulou de Genève l’apparence est moins 
bonne. Dans les vignes qui n’onl pas gelé, les vers 
font passablement de mal. Eu outre les bois qui ont 
repoussé après le gel au-dessous des porteurs oui uue 
faible attache el tombent, ou bien leur position pres­
que liorizonlate fait qu'on eu casse uu grand nombre 
en les relevant.

Les affaires ec vins saut très calmes depuis les 
soutirages. Des caves de 1890, entre les mains du

commerce, sont ofVorles dans le canton de Genève à 
54 et 55 cent, le litre. On signale aussi quelques pe­
tites ventes de détail en culture aux prix de 50, 52 
et 53 centimes et le prix de (50 cent, pour du blanc 
vieux.

A La Côte, les bonnes caves sont offertes de 05 à 
(57 centimes. »

D ri.y . . ECHES
î l e r i i e .  15 juillet. Le w agon posta

sujip lém entaire , attelé iium cdiatcm ont d c m è r c  
le burcau-jHJste am liu lant du tra in -express  qui 
p a r t  de  Zurich à 9 li. 10  du  soir jiourG cuève, 
a é té  to ta lem ent brû lé  cette  nuit.

P rès  de  la station d ’A arliourg , le conducteur 
jiostal Ih 'nzi voulut a i le rch e rch e r  un crayon dans 
le lu ireau d n w ag o n .D 'ap n 'is  Inversion (ifiiccille, 
il y laissa to m b er  une a llum ette  m al éteinte . 
Puis, du  bureau , il sc rend it  dans  le g rand 
com jm rtiinent du w agon , où sont les colis p o s­
taux . L ’a llum ette  mal é te in te , tom bée  jiroba- 
blerncnt su r  du pajiicr ou iieut-êlre su r  des 
résidus  d ’huile, dé te rm ina  un incendie, activé 
p a r  le couran t d 'a ir .

l.,e conducteur ciiercha en vain à é te ind re  le 
feu. A près  Iiien des  efforts, il du t songer à 
son jirojire salut, il griinjia dans un wagon de 
voyageurs  e t parv in t  à av e r t ir  le chef  d(5 li'ain 
de  ce qui se passa it .  Enfin le ti’ain pu t s ’a r ­
rê te r .

Le w agon  inci'ndié a é té  laissé à la station 
de R()thrist. Comme les au tres  (Haient in tac ts ,  
le train a pu continuer sa route .

Le conducteur postal en est qu ille  jiour 
uohjues légères b rû lures . (Juant au m oulant 
es valeurs  dé tru ites , on n 'a  jias de  rensei­

gnem ents .

B à l f î .  15 juillet. —  Los liasler NachricJi- 
ten jm blient une dépêche de  Berlin annonçant 
(jue le gouvorn(‘inent prussien  dem ande au  
L an d tag  un  crédit considérable pour renouve­
ler e t  ren tb ree r  les jionts de  fer des lignes (le 
l ’Etal.

« Nous n ’avons pas pensé, d it le journa l 
bàlois, (jue cet excmjile venu de  l’é t ran g e r  fût 
nécessaire  pour am ener  le déqiartcment fédé­
ral des chem ins de fer à ex iger de certa ines 
lignes le rem placem ent de  certa ins  ponts  en 
f(îr jiar des pon ts  d 'un  systèm e nouveau digne 
d ’irisjiirer confiance. »

15 ju illet. —  U s ’est fondé hier 
soir, a Zurich , une  association pour ob ten ir  la 
reform e des tarifs  de chem ins de fer en Suisse 
e t  I ajiplication du ta r if  de  zûnc apjiliijué en 
H ongrie.

I S c U i i a x n n a ,  15 ju ille t. —  Ce m atin le 
tr ibunal a  fixé le j irogram m c des questions 
Jiour le jirocès Scazziga. La scntencQ soi a  ren ­
due cet ajirès-midi.

H ier Jes radicaux ont t iré  d u  canon jh u i*  c'*- 
lébrcr  Je résu lta t  du  jirocès de  Zurieii. Une 
dém onstra tion  se jiréjiare jiour le re tou r  des 
accusés. (Juciques m aisons sont pavoisées.

9 S r o o l i . ! y j r a ,  15 ju ille t. —  Pendant le 
déchargem en t du  s team er General Doidli, une 
caisse de dynam ite  a fait exjilosion, tuan t deux 
ouvrie rs .  î .e  liatcau est g ravem ent endom ­
m agé.

Bj*"; C ' a i r C f  15 juillot. —  Le choléra  a 
éclaté à ia Alecque.

B l e î i l e S B iC D ’Sf, 15 ju illet. —  Le prince 
e t ia jirincesse de  M onténégro, ainsi que l’hé­
ritier du  trône  e t la g rande-duchesse  P ierre , 
de  Russie, sont a rrivés  au jourd  liui ici, cc- 
com jiagnés d uiic suite  nom breuse.

15 ju illet. —  Un g rand  
spécu la teu r  de  bourse . Al, Sam uel Feidcs, 
ap ivs  avoir lué  sa fem m e e t sa petite  tille, 
âgée de tro is  ans , s ’est suicidé. Il avait,  p a ­
rait-il, subi de  g ran d es  p u-tcs.

1-5 ju ille t. ■— Le prince F erd i­
nand de  Coliourg es t  jiarti h ier soir jiour Gas- 
tein , où il fera une  cure .

1 / y o u .  15 ju ille t. —  Au concours  national 
de tir,  la jielitc coupe a é té  décernée à  Aime 
Bassü, de  Genève.

I P t t j ' Î R .  15 ju illet. —  La fête na tiona l!  a  
élo favorisée p a r  un te m p s  magnifique.

On signale (juatre insolations, don t trois 
m ortelles, jjarmi les personnes ass is tan t  à la 
revue. D’au tres  accidents son t sans gravité . 
La jilujiart sont d u s  a  r in ip ru d cn ce  d ’enfan ts.

Les ouvriers  de  la com jiagnie d 'O rléans  
t iendront au jourd 'hu i une  réun ion  jiour tra n ­
cher  détinitivenienl la question  de  la g rève  gé­
nérale.

Fd . Fehr , éditeur.

\Viii<*cy, « lo n b le  la r^ ^ c iir ,  qualité la plus so- 
liilti I n  ( l e n i i - a u » c  ou à 65 lo
nii'tro. r i a n o l l o  O x f o r d  îB .lO o t» . l a  d e m i -
a i i i i o  sout oxpéiliês de tout métrage directement 
aux pariiculiora franco de port à domicile par la 
Maison O I f f io g e r  Jk C o ., X n r ic h .

1*. S. i'iivüi d’échantillons de nos collections riches 
par le retour du courrier frauco.

t
t z r  G u é r i s o n  d u

fait diminuer de I gr. par jour
L E  S Ü C l i E  D I A B É T I Q U E

D É P Ô T  à  — ^

C8BÈYC.B0aKELI™ I LansanDB.GRAMJBAR
E t  dans toutes les p h a rm a c it s

Le BIALÈTS, ses triitemeat, b rochu re  de S4 pp., 
er.Tojde ciiikTtiTEii KKTct rnAHCo K to u te  per- liii iKtaiiUiM,

Vf t f  f  f  f

Ayuntamiento de Madrid



ARDIN Dü CASINO-THÉAT
M ercro«li 15 ju il le t ,

à 8 heures du soir.

GflICEET ILIÎll
donné jiar l.a U liap e lle  «lu r é ­
gim en t bndoiN, Il 112, sous 
la diivclion de M. H. iUiodc.
 îkNTnÉE: 80 CENT.

îlfDiHOiTlÉ
Le tir annuel dontié par la Mo- 

4‘ié té  «leM carab iu iers  «le 
M outhey, aura lieu les I I ,  I5  
e t  1 (> août i>rocliain.s.

Tir ü genou facuUalif.
Les aiiialcurs v sont roialialc- 

nieiit invités.
3883 Pc, Comité.

Hfliss W i l l s
[38891 informe ses relaliims qu'elle 
a loué la eam puguc de Uham p 
F leu ry, à Four, où elle li aiis- 
l'èrcra proehainemenlson i>ension- 
mit. Auparavant elle s’absente 
pour (iiiciquc temps et elle prie 
imites les personnes {[ui auraient 
des communications à lui faire, de 
bien -souloir les adresser à M. 
A lla m a iid , n ota ire , à Lau­
sanne.

L.a villa PBE SCILLA est â louer 
de suite.

V ê tem en t» pour

C siis in ie rs  et 
P â t is s ie r s .

Vestes, blanches ou ravées, 
4;)0' - 5.50 

P itiil a lo iis , 4.80—ü.— 
llo iin e ls , —90
T a b lie rs , —.80-L40 

(in ran tie  pour le travail et 
.'M't'ltentes ijualilés d'éloiros. 
l-'j)ii'iy/ez les mesures suioantcs: 
\ esics : tour de poitrine, taille. 
l'aiii.aloMs; longueur de côté et 
d’cnlre-jambes el ceinture. Bon­
nets: tour de tctc. Envoi con­
tre remlioursement. Echange 
des articles non convenants.

V ve Kiibler-Mebavavz, 
ii4üOo-7()9 B A LE .
M aison de 1” ordre p o u r  tr/c- 
mi‘ntsdcruisinicrscij,ûUs.sU rs.

4 AVIS AUX'FUMEURS!
^  DtsuiKi DOS iMi« lu »«<HS liisnt

i,F.s\C J G A R E  S  ^Exgui3
>  O t s  a iR O U C S  O O E S S O U »  

U C £ l )E 3 C C M P 0 5 1 S u i  T A B IC S o c  TO U T P ftE W E A  CHOIX 

12U.ILITC P IC S E . R E PU TE E  D E PU IS  P L U S  OE 4 0  U S .  

S A N S 'S A U C A C E  SI N U IS IB it  t  E «  S A N T E  

O écu su iy  « \ j S '  O /.V"

CAfloe^ .>/0' Or TiONS

Im m en se '̂Aucoès !

îtôt TErsÉ !!! SitÔL fmiîD !!!

CHOCOLAT
RAPIDE

1  i i i i i i
Déjcùiier iiislautaDé à 10 c.

J ù i vente dans toutes les épiceries. 
F.aliri» iié par

Louis Chevrette
20, Corraieric 26 , Genève.

COLIT iEMlE^ LajiisÊrWfifS
-PASSi.

J O t J R ,V E E ^ T E  : 5 0 , 0 © 0  K 8 L O S
Dépôt : 32, Grand-Quai, à G E N E V E . A, troon eh{ lu viieluu b!d«n

MISE AU mmmm
La parlie drcoraiice des iran tu x de gnpscrie pour le 7ton- 

veau palais fédéral, à Berne, sont mis au concours. Les 
dessins, l’avunt-mélré cl les conditions sont déposes au bu­
reau de la direction des travaux, annexe du Casino, h Berne, 
uù l’on remettra des lormulaires de soumission à ceux qui 
en leront la demande.

Les offres doivent être adressées à l’adminislralion sous­
signée, d’ici au 22  courant inclusivement, sous enveloppe 
cachetée cl affranchie, portant la suscripiion : « Soumission 
pour travaux tle gypscrio pour le nouveau palais fédéral ».

Berne, le 10 juillet 1801.
La Direxlion des lravau.t publics 

It510ü-u8ü0 de la Confédération.
a

3434

ÜOO m. au-dessus de lu  mer.

O B E R U N D  B ERNO IS,  S U I S S E
Station de chemin de fer TH O U N E

Source célMire. Station liicii abritée. Forêts de sapins éten­
dues. Absojicc cmupléto de poussière. Climat eoiifortaiil el tor- 
liliant. Table de premier ordre. Promcn.adcs et setiliers variés.

W e i»»e iib o is rg  est reconnu par les autorités médic.iie.s les 
plus illustres comme endroit p.ar excellence pour les m a ln ilie » 
« le »  o rgu n e» «le la  rc »i> ira tio ii.

Weissenbuurg est sous la direction médicale de M. le pro''. 
Hugiicnin, de Zuricli, médecin d'une très giainde reiioitunéi'. 
possède un ascenseur liydrauliiiue, une iustallation de gaz et 
eau et \entilation. 400 lius. Salles de conversation, billard, etc.

Lit saison diiro du 15 mai au odoliue.
3Jédcdi/s : D irection :
D® lliigu cn iii. G. lla iiso r.

B ’- EnderJiit. l :!10o-24U0

AGENCE G ÉNÉR ALE  EL  IN T E R N A T IO N A L E  D E  VOYAGES

TH03, GOOK & F lL i
M aison fondée en 1811.

Billets directs et circulaires pour toutes les parties du monde.
G i a : A . i s r c 3 - E

C O V F O i V »  U ’ I I O F F O . »

A G E N C E  D E  L A U S A N N E
:a .9  v u e

Lac de Thoune. — Oterland bernois.

STATION DE CURE D’AIR DE MONTAGNE LA PLUS EFFICACE
Altitude de 4(X)0 s. m., situation abritée. Panorama gr.andiose sur le bac de Tlinnne, les glaciers 

et les montagnes de l'Oberland licrnois. Glieinin de fer faniciilaire : débarcadère ICeateubiiclit.

GRAND HOTEL VICTORIA
poursai de tout le confort moderne (bains et douches), possi-de sa nro])i'c source d'excellente eau 

en abondance, forêt et terrasses oiuliragécs. Eglise el poste. i!5;i80x-3723
A dresse télégraphique : 'V IC TO n iA , B E ATE N B E R G . E. YVEM.SINDEK.

- S E U J .S  o é f e p S I T A I B E S  P O U R  L A  S ü l â t ,

M :M ..§ Q ljq re r .s tW fi-d & ^ rn e  

llûjares flatanc. lBporlal;o:i directe.

■ '  .1
^ o t i r  â n e m i q i t e s  

d e  l i m i t e  i m p o r t a n e e \

pour personnos affaiblies et délicates r ie n \  
d e  m e i t le n t ' que la cure du véritable

Cognac Golüez ferrugineux
17 ans do succès eu .•ittestoiit l’el'iicaeité incontestable contre! 
les p û te s  c o n te u rs , V a n é n iie ,  ta  fa ib le s s e  d e s  n e r fs , \

Ucs in m iv a is c s  d ig e s t io n s ,  la  fa ib le s s e  g é n é r a le  ouf 
\ lo c a le ,  le  m a n q u e  d ’a p p é t i t ,  le s  m m i x  d e  coeurX  
\l(V in i f / r a in e  etc . I

l î e a a e o n p  p la .s  d ig e s te  que toutes les pré­
parations analogues, .saii.s atta<inei' les dents.

L e  C o g n a c  O olU ez a été i-écompensé par 7 Diplômes! 
jtrhoiiucnr et 14 médailles. S e a l p r i m é  e n  J S S V  à  B a r is A  
\C o log ite  e t  (J a n d . Kcfu.scz les contrefaçons et exigez dansi 
I les ])liannaeics le véritable C o g n a c  O o llie z  d e r r é d .  ( jo llie z l  
\à M o r a t  avec la marque des Deux palmiers. — EnFJ.acuus| 
jde 2 fr. 50 et 5 fr.

Dans loules les pharmacies el drogueries, ni lC5x-71;i

m &isosB
LES BEAU! ÎERRüIBS DU SERYAN

A l )  B O R D  D E  L A  R O I IT E  D ’ O lJC J lV
seront prochainement itarcclés et traversés de (jualrc gratide.s avenues 
plantées d'arbres.

Au gré des amateurs, ou construira û p r ix  lixe  el .à des condilions 
liés avanlageuscs :

P ou r i»Iuc4îmeutN do l'ondN, des maisous de rajiport à quatre 
étages, dans la jtarlic supérieure des terrains.

]*o iir  p<Mi»ionu»t.», des maisons spécialement distribuées pour 
celle industrie.

P ou r une seu le dcn ienre, des jolies villas de 7 à 12 pièces el 
plus.

P ou r «leux tan is lle » poar t e  jjm'owyAc.s qu i désirent alléger 
leur budget p a r  la location d 'u n  étage, des jolies maisons de deux 
appartements.

Jardins. Vue magnilbiuc. Prohiliilion d’industries liruvantcs ou insa- 
kibres, cafés, etc. ’ 2910

ilenscignemeiits complets et gratuits au nés de M. A llam au d , 
notaire. Bourg 28, et de M. K egau icy , are lilccte, Palud 1, Lausanne.

IlOÎEL-ifi-imi DB SITISR
(Le Ciieiiit, Tallée fie Jom)

Gel excellent élablisfement, en plein rapport, jouissant d'une elicn- 
lèle assurée, sera offert en amodiation, par voie d'enchiTC publiijuc. le 
lu nd i 27 ju i l le t  l » l ) l ,  dès les 4 heures du soir, au local de l’Iiùtel.

Pour renseignenienis el conditions, s'adresser au secrétariat de la 
municipalité du (ffienil ou <à M. le syndic de celle commune.

Entrée en jouissance le 11 novcu ibre 1.S9I.
3891 M unicipalité du Chenit.

S S a iiiM  e t  M t a t i o n  c l i t a i R l é r S i j R e

Gare J.-S. MAITERS
Saison : 1" mai-1"' octobre. FARNBUHL Bor, Ile pste SCBACHEH

près Lucerne.
Sourc«» alcnüHo rorrjjgiiiouKo exemple de gyps, 730 mètres d'alliliKle (après Saint-Morilz. la 

source ferrugiiuMiye la plus élevée). Bains simples el m iuéruux (adjonctions: salins, sels de mer). 
D o iiebe ». Lait ùals fie \aelH' e'i de ciièvre de l'écurie îles Bains, ffelli-lai!. Gurc d’une grande, cflica- 
cité contre l'anôiiiio, oh loroso cl aU’o fT ion » « le »  orgsmcN gén itaux, contre les maladies des 
intestins el leurs i-onscqnenee:;. En outre très recommatulaiile aux «îonvalFsccut.» et à ceux i|ui ont 
ijesoin de se roinciire. l'éjour le plus agréable pour ceux (pii recliei-client la fraichciir en été. Glimat 
(alpin) doux, siln.’ilion l'iiannante el abritée, avec vue magniliiiue. Pare-forèl à proximité immédiate. 
Etablissement rmais à neuf el muni de tout lo confort (80 chambres cl 120 lits). Grande salle .4 man­
ger avec terrasse, .s.alon de k.’cUire el de dames. Bill.ani. Jeu d(t quilles allemand. Jeux d'enfaiits. Voi­
lures toujours a dispositinn. - P r ix  de pension modérés, {{)w\ conqu'is Fr. 5 à G. Arrangements sjié- 

'amilli'S. M édc'in  aitaché à l'établissement. - -  Téléphone. — Prospectus gratuilement.ciaux pour f; 
m748Gz-2uü5 O. FE LD E R , |>roi>riélaIr«‘ .

YVERDO! .̂ HOTEL DU PORT
à 2 minutes de la gare.

Frauçoi.» C jiILLARD, noiiv. propriélairo, membre do rriiion des 
voyageurs.

Êtaldi.ssement confortable, spécialement pour voyageurs de com­
merce et familles. P r ix  m od éré ».

£ ( ‘i ir ic » .  V o itu re » ù riuAtcl. 3843

vai.i= hOTEL-PENSIOH 00 G!ÉT80Z(̂ So)Bagnes.
2997. Agréable position daus une des plus |)iltoresqucs vallées de la 

Suisse. Glimat excellent, nomijreuses promenades et centre d'excur­
sions. Forêt de sapin à proximité. Postes et télégraphes. Slalion du 
elieinin de,fer : Martigny. L . N îe o llie r , propriétaire.

F m c ï P M É ' T É  A  O M E
à vendre ou à louer

.située à ipielqucs minutes de la ville et consistant en maison d’haliita- 
tion de H pièces el dépendances, terrain altenanl de 123 1/4 ares ou 
13G9 perches en jardin, verger, cliamp el vigne. Très jolie situation, 
concession d'eau dans la maison. C’on v ion «lra it pour peu n onn at.

S’adresser à M. D uporrox, professeur, â Orbe, ou aux n «»ta lre» 
G u n li» e t M oret, ù L a u »a iiu e . e t  V iiite l, si R a u ce ». 3510

ALIMENT EEPÂRATEÜ
ut forliniinl

recommandé daus les innln- 
« l ie »  «lo e«eur, contre les 
m igra in es , les <lé»or«lre» 
«le Pe»tw iiac  et des iiite.s-
t i i i » .  3427

K O L A
en qm idre  impalpable

K O L A -C A E A O
biscuits, pastilles,

de la p lia r iiiiie ie  0 «Io l.
LAUSANNE

PENSION KÜENLIN
Nfarly, pr«>.» F ribo iirg .

Truites à toute heure. Table 
d'hôte. — Giire de lait. — Bains 
cliauds el froids. uG5Gf-2820

EAd'ÜEC0[06Nf
Extrait double 

(étiquette vert et or)
répuCde l a  m eilU ure e t  ay an t ob* 

' ten u  le seu l prem ier prix à  l’£ i -
poaition  de Ooiogne.

F E R D .  M Ü L H E N 8
Rue de la Cloche No. 4711

COLOGNE.

3893. On demande, dans une 
maison de commeree à Nuremberg,

un jeune apprenti
ijui pourrait apprendre le bon alle­
mand. Condilions favorables. Pmi- 
sion à la maison. Prix très modéré. 
Adr. les offres sous chiffre H 2270 
cZ, à l'agence de publicité H aa- 
NcuMteiii <1: V«»glor, tHuroni- 
berg.

Jfips
[3880] le plus én erg iqu e  et le 
m e ille u r  iuar«‘Iié  de tous 
les «lésiiireeta iitN -aiitiNepil- 
qncs-ilé»«>(]orHiiiM.

Le Grésyl-Jeyes est .sans rival 
pour l ’ a » »a i i i i » »c m e n t  e t  <Ié- 
Nini'ectioii d e »  lia b iin t io ii» ,  
« le »  liiip ita iix  , ca »e i‘iie » , 
a b a tto ir », u r in o ir » pu t»lio », 
é e iir le », é ta b le » , p o u la il­
le r » ,  etc.

Meilleur marché (pie l'acide 
phénique.

Prospectus gratis et franco.

DÉiiôl général poor la Saissa
DrogueriG CL hm\ ils

K n e «le Bourg, 10,

L A U S A N N E

Piarniacies de pocie
e t «le voyage, lotîtes les di-

I
inensioiis. — Aug X IC A T I,
libarni.. Lausanne. 3823

P en sion
3851. Dan.s une bonne famille 

d’Aarau, on prendrait en pension 
un ganjon qui désirerait apiuen- 
dro l’allemand el fré(iuenter les 
écoles renommées de la ville. 
Ilaliiialion située au milieu d’un 
grand jardjti d'agrément offrant 
tout le confort désirable. Vue ma- 
gmiliqun. Piano à disposition. Prix, 
fr. 8 à 900 ])ar année. S’adresser 
sous M 7921 Ti, à l’agence de pu­
blicité l la a »e n » tc i i i  A  V’ogler. 
à Lausanne.

E u e  ( I c n io i s e l l e  u i ig la i» e ,
[3075] de bonne famille et do toute 
moralité, désire place coiiime gou­
vernan te  ou «len io lse lle  «le 
com pagn ie.

Adresser les offro.s jusqu'au 25 
ju i l le t ,  sous H 820 F, â l'agence 
de publicité IIu a »eu »tc in  A  
V og ler, à Fribourg.

l 'n e  t lllo  inlelligctile cliei’cUe 
place d’apprentie citez une bonne

tailleuss pour dames
ctiez la(|uellc elle aurait aussi l’oc­
casion d’ajiprendrela langue fran- 
(jaise. Adr. les offres sous H 2249 
cZ, à ragence de puldicitê Ila ii-  
»e u »te in  A  V og le r , Zurich.

Une femme de chambre
[3888] sérieuse, munie de bons 
certiilcats, «Icm ando p lace  
[lour la Suisse ou jtour l’étranger.

S’adr. à M. T h o in et, peintre, 
G'' Bue 10, NeuchAtel. u658.v

3887. Jeune ZIJRICO IS liien 
recommandé clierclie p. s. perfec­
tionner dans la langue frau(*aise. 
Idngagement dans une maison de 
commerce. Il se contenterait d’uu 
salaire modeslo. Offres el condi­
tions sous chiffre H 2277 cZ, à 
l’agence de jmlilicité llaaKen- 
» te lu  A  V og ler , il Zurich.

COLPORTEURS ~
[3881] demandés daus loulc 
Suisse, jiour la vente d'im non- 
v e l a r t ic le  «>riginal, pour la 
fête fédérale. ECO ULEM ENT 
F A C IL E  et joli l)énétice.

C. ED. DŒLITZMCEI, faln i- 
(iue de timbres el atelier de gra­
vure, Zurich, NVaaggasse, ii" 7.

â wumE
[3894] (iucl(|ues ceiiLs sacs honr- 
re  «l’ cpn iitre  jiropre, bon mar­
ché.

Pour conditions, s’adresst'r à 
N. Kiudler, Moulin à cylindre, 
W'orb (Berne),

w m m

USÎ C H A R P E N T IE R
[3754 expériiiienlé, connaissaiil à 
fund a partie des escaliers, «le 
muiHle la  «lircc tiou  «l’ un 
ch a iilic r , ou entreprise de char- 
le.nles à tailler sur jdace. Adr. !.. 

iiüstü roslanle, Vevev.

n proîesseiir asg eisX o
[3777] (gra «luato  o f  Cam- 
b ri«lge UtiiverM iiy) cherche 
une p la ce  de pré«*epteur ou 
de m a itrc  dans une éouic lulvce 
(anglaise) do la tVan«;ai-
se. Adresser les offres à M. A. 
Thonip.soii, lla .»pclN tru »»o , 
10, M arbiirg, l i e » » e ,  A l le ­
m agne.

385.3. Dans un grand pension ­
nat on demande

UNE GOUVERNANTE 
cap ab le  «le « lir ig e r  le  m é­
nage. ̂ S’adre.sscr sous chiffre il 
o5ü2 X, il l’agence de ]uibiicilé 
I Ia a »e n » le iu  A  V og ler, à 
CJenéve.

On demande à louer
[3849J aux environs de Morges ou 
de Lausanne, une m a i»o ii ou 
v i l la  (Je 8 pièct's au moins, avec 
jardin. Adr. ollVes aux n o ta ire » 
Rochnt A  A llam n iid , il J.,au- 
saiinc.

3842. On clicrclie

m  JEUNE IIOMWE
de toute moralité, gr.and, fort el 
robuste, pour un service do valet 
de cliambro. S'ailrosser à rjiislilu- 
tion Morgeiitlialor, à Ncuvevillo.

BELLE l'RBl'IliEÎE
de rapporl ei d'agréniM
û ven dre  dans un village à 3 
kilora. au-dessus de Morges. Su- 
peiücic totale, 19 hectai'es, dont 
plus de 3 sont on vigne. Vue splcn- 
di(Jo sur lo lac el les Alpes.

S’adresstH- à MM, R och at et 
.\1Iaman«I, n o ta ire », à Lau- 
saniio. 3325

3884j une charrette anglaise, une 
Victoria eu bon état, >• occasion  
l'uvorable ».

S'adresser, M. H. Koliol, à Nyon.

CAMPAGNE A VENDRE
[388GJ en Vnlai.s, coiiqircnaiU 
vignes et loules autres cultures, se 
prêtant à rélal»lisseineut d’un vi­
vier. Bâtiments sur la pmiiriété. 
Contenance totale, environ 37(UHX> 
mètres carrés. S’adr. ii l'avocat 
L . R ey , à  M outhey (Valais).

A VEMIRE
[245o] grande cl belle p ro p r ié té  
«le ra p p o rt e t «l’ ugrém ont, 
52 hectares, bâtiment de renne et 
liiibitatioii do maître, située près 
de Tlionon-les-Bains (lP''-Savoie). 
Revenu net «  o/o. — S’adr. â M. 
J. R o il ic r , û T h o iiou -le »- 
B a in ».

Â vendre ou à louer
il Ver.soix, pré.» Reii«'^ve, à
proximité de la gare cl du lac, uno 
jolie iir<i[)riété coniprenatii grands 
Ijalimonls d'iiabilaiion et do dé­
pendances, joli clos d'agrémeiil et 
de rapporl, Ean in tari.ssah le. 
Gimviendrait pour institut ou pen­
sion. S'adresser â MM. Rand A  
Isaac, C^onrs «îe R iv e  H , a  
tJenève. iic55ü4x-3872

[3032] meublé le chdtean  « ï »  
O rc iiq  j)rès Moral. S’adresser à 
NI. B ertho iid , û N Ieyrie*.

S É J O E i r A H M O m
3890. Apiiarlemenl meublé, à 

louer, avec ou «.ans pension. S’ad. 
a K. Mayor, Ballaiguos.

S É j l i l t f i
B Â L L â i G l i E S
3885. Apparteruem meublé à 

l(mer, -> iimiiitos des sapin.s, 4 jolies 
chambn's donnanl sur \e Y ‘'cr
avec aieove et cuisine. "  "

S adres.scr a Palmvr Bourgeois, 
Ballaigucs, 4.

Place St-François.
GraiiS mBgasiii û loôcr,

S’adrî s. à MM. de la Harpe 
Oc (Jialclanal. 3ÿ7i)

n i a g a s i i n
Dans une station de bains très 

fre(|uenlée du cauUm de Vaud 
un magaNin de b on n eter ie l
lameriB el mercerie ('sl à reincllre 
a de favorables conditions

x Æ r
ATELIER DE PHÔTOGRAPiË

3892. A remellro dans une ville 
induslrieilo de la Sui.ssc française 
nu bon a te lie r  de  p h o logra * 
p h ie  en pleine activiié. Bonus 
clientèle.

S’adrcs.ser â l’agonco de pulili- 
cile lIu u » o ii» t e in  « t  V o g le r
a Lausanne, sous I) 8020 L *

R em erciem en t.
Pour les nombreux témoignages d’affoetuen<!P •

i occasion du décès de notre cher époux et père, ' a

Rflonsieur Alexandre SEILER
- A -

nos meilleurs remerciements.

W‘«vc c . SciliT el enfaiils.
3895

Horaire des liateaux à  vapeur
Heures de passage des bateaux aux principaux ports 

de la côte suisse
(P o o r lo «ervice com plet, voir les ho raires.)
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Oiiservatioiis nu*(éoroloj*igiies
DE LA STATION CENTRALE D’ESSAIS UITICOLES

Chaiiqy-de-VAir ; A 7 h. m., 1 li. et 9 h, s. — Alt. 555“  • 
Long. : 6®88’6 ; Lat, : 46'*31. — Barom. : 713 ; Them. : 
9'6; Haut, d’eau: 1“ Ü3.

Juillet moyenne : Baromètre 714. Thermomètre 18"4. 
Pluie 99'"'".

Juillet 9 10 I I I  î 12 i;i 14 15
730

|725 
o  !
•c« !720
s s  ■V
M 710 
z:
lü 705

.

O 
C5
M G95

715
M.-

700

690

§2
U
S®

7 h . m. i 
1 h . lo tr 
9 b . soir : 
Maxim- 
M iaim . i 11,0,

Uf. 
13,(;
21.31

*3’»'h ,  . 
23.51 
(0,31

15.3'

tif,6
26,010,0

15,5'
ï4 ,0
t.V.7.
2V-:
12,0'

16.S' 
2.“).2.

11.1, 14,0

Fiole

Soleil.
■'à g
, 42,43 13 13

C h e m i n  d e  ( e i t  « l e  L a u s a n n e  &  O n c h y .

M alin : 0.30 — 6.45 — 7 —  7-15 — 7 .45  —  8 -  8 .1 5  -  8.45 -  
9.15 — 9.30 -  9.45 — 40.15— 10.30 -  10.45— U — 11.15 — 
11.30— 11.45 — 4 2 . -  12.15.

Aprc.s-mi.li: 1 .1 5 — 1.46 — 2 — 2.15 - 2 . 3 0  -  2 .4 5 — 3 —  3.15 
— J .3 0  —  3 .45  — 4 — 4 ,1 5 — 4 .30  —  4 .4 5 — .5 -  5 .43 _  « Sfi _  
K.4»i ^  B _  6.4.5 — 6 .45  —  7 — 7.4.5 -  7,3(1 — 7.45 -  8  - R.ao -  
8 . 4 5 - S . i 5 - 9 . 4 5 - l ( ’.15.

f £ ^ e ( 7 i i .w » t .  SW  2 i  w  " s ’S W T f f ^ ' î l ^ V  I 'S l  s
* 1 1  t ï . S f I w  s !n E 0 |W  3 S W  7 W  5 ! § ' '  f t ' "  :

■ ,ü.K 4/;*'<g ‘éit;*'S u .

•- "«WN i i u a t i o n  g e * . ^

Ibqinssim) sur la Silésic. liantes pri'ssions au *, . 
— icmps jn'dbabic : ciel larialile, quel()ue pluie.

Bourse de Lausanne du la juillet 1891.
UomaQde OlTri

Actions Banque canton̂ *, vaudoise.
Caisse hypothécaire.........
Banqned’escoinple............
Société * La Suisse » .........
Gaz de Lausanne jouissance 
Comp.de navigation liliérécs 
Société immob. lausannoise 

» » d’üuchy...
Obiigal. Confédération 3 1/2 1887.. 

» Canton de Vaud 3 1/2.......
• YülpiJpLausqpiipVsîî..., 
» OuoBuauisse 1856^61,........
• Süisse-Occid. nouvelles....

Emprunt de la Broyo.........
Caisse hyp. vaud. 5 1/2 9é.

607 — 
611 — 
480 — 

1230 — 
ü4:> —

2o7 üO

97 7;i 
iü l
409 -  
504 âu 
502 —

708 — 
612 — 
490 —

650 — 
670 — 
262 50 
240 —

P 9 -

96 -  
Oise 708

m

On a jiayé: Actions Bampie cantonale vam .....o .v.u 
Cai.sse liypoitiécaire vaudoise 610 el 611: Territct-Glion 
821.25: obligations ()ue.'<t-Suisso 509; Suisse-Occiilcii- 
tak‘ 504,25 et .504,50 ; G.aréiiagc de Gêu(‘s 485; 3 1 
Caisse bvpotliccaffp 96 : 4 1/2 |laq(me aiis'vdiétffitw 
de Ipr 4|rfentaii» 99.20,

La G a «é t(e  eu vente dans les dé
de

lôts ci-après : 
a Palud cl dp 

Ilubois, magasin
. . , -..... ,.  C, Bourg; Ba.ssiii,

magasin de tabacs, Grand-Pont ; Aminann, cabinet litté­
raire, rue Haldimand; Monnet, libraire, rue Pépinct. — 
ycvey. A la gare; librairie Lœrtscher ; IIoll-Broyon, 
magasin de tabacs. — M onireifx, AsijpninachQi’, au 
Ü'0'rr-lttarciié;hai8t, ji'Draiié. -  Slmc'Béguiii,
libraire ; la Flor de la Isabella, magasin de tabacs. — 
Aigle. Librairie Deladoey, — Geneve. A la gare; à 
ragence des journaux, boulevard du Tliéâlre, el dans 
tous les kiosques. — Ncuchâtel. Kiosque des iournaux ■

l^ôsque (Je î-Ilylcî-cfe-Vfflp. — Loèle. ï[. Housf.' — 
Bicnne. A la gare; Kiosqup, place (lu Moulin. — Por- 
rcntruÿ- A la gare. — Fribinfrg. A la gare; kiosque 

”  Rerne. A la gare ; kiosque ffareiiDlalz, — 
Qtifi}- A l4 giiitj'. “  izdrick' A la' gaja; cRoïMme 
vtJüvp Baqui)!- -- Ddki Agence dos jeurnaux, 74, rue 

lyucerm, A la ijarp. des Taimcurs. . *
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Bourse de Genève (Service télé|ibeiiiijii64

3 .................
î  ! r  .......................5 f  Italien..................................
Actions Jura-Simploti ordinaires. .’ 

* '  4 ^ 2  ans .
* » privilégiées. .

Cenlral-Snisse..................
Nord-E.st-Suissc................
St-Golhard.......................
llnion-Suisso ancieuiios. .
Jura-Berne.....................
Union flnatic. genevoise. .
Banque de Paris..............
Crédit lyonnais.................
Gaz do Stuttgart..............
AlpUiOJ..........................
Rio Tinio..............

Obligat. Ouest-Suisse 1836-57
Suisse-Occideulalo 1878. . 
Central-Suisse 4 . . .
Nürd-Est'SüIsso 4 . .
Genevoises 3 â lots. . . 
Crédit fou. égypi. :i cjé à lots 
Ijombardos atudeunes. , . 
Méridiomaics d’iiahe . . . 
Clieinins italious a “/„. . . 
Crédit fouc. canadien 4 "/o. 
GVedil mutuel russe 4 1/2 k  
Obort Serbe....................

14 Jnillet '!•') Juilitl
Clôture Clôture,

__ 89 70
01 75 — —

16.) 159 37

796 2.5 792 50
673 — 670 —a _ __M

5.51) — 550 —
785 — -- --
— — 807 50

197 50 __
578 25 581 25
509 — 510 —
504 50 504 50
----- 52.5 50------ 516 50

loi — HK) 62
240 — 240 —
321 — 
*•1(14 Ml 322 —
OU i o u

282 —
4HH 65
402 —
423 50 425 50

France . . 
Italie . . . 
Londres. . 
AmstordîArtt 
AHemagnc. 
Vienne . .

a vue

B

>
B

>

DiOM.XNilU OFFERT
100,18 .3/4 
1)9.-

100.23 3/4 
99.50

25.26 1/4 25.30
20i).2,5 209.60
124.:J0 124.40
215.50 216.—

Roubles (cour* de Rerlin) 274. 43

ETAT-CIVIL DE LAUSANNE 

DÉCÈS. — Juin.

Le 20. Julcs-Louis liavei/, do Valcyres sons lÎAnces 
agriculteur, 43 ans — J.o 21. Louise n(';e Nathan.ai'i' 
ti'uimc do Picrre-Jaqno3 Berthoud, do Bcllorive, niéoa- 
gere. 58 ans, Marllioray. — Mari(î née Losle, femme do 
Benjamin - llodolplio/JMsserrc, do Picnons, cîinriientier 
36 ans, Cbenoau-de-Bourg. -  J.e 22. Bodolpi.e-Samuei 
Bouge, du Mont, ogricultour. 81 aus, La Sallaz — 1 o 
23. Marc.-Louis Eo.^set, do Rougy-Villars, 74 ans

10 mois, Chailly. ~  Le 25. Jeun-JaqucT filsTlVvicTwI 
JDmmanuel l'avra t, do Lausanne et il’Ep.ilin'res rêdac 
Wur, 5 jours. Les Moitsquinos. — Mario-Caroline-jjffisit 
nee F jaux, femme do Charles-Louis Itedard, Vaudois et 
Neucbatolois, employé do bureau. 38 ans, me Madeleine- 
“  Françoise Gaillard, de Moi: y coutu­
rière, 63 ans. Place bt-Laurent. -  Samuel Jiinler Ber­
nois, employé do commerce, 61 aus, Biigniou — Lp 07 
Elise Henriette, femme de François-Louis A u d e m lr t  
Vaudois et Genevois, pasteur, 09 ans. Avcuiie Bcaulieu’ 
-  Frauçoise-Margueritc née Bot, femme de Jean Daniel 
K a je r , Boruois, conducteur postal, 67 ans. ruoSt.I nn 
rom. -  Panl Krnom, m  ,lo 'xicolas Bora„i‘ ‘
ol.arrol.er 0 jours r,.o do la Tour. _  M..rîo.À,l„l,,“  ik ’ 
Sandoz, Neucbatcloisc, 5l ans. Avenue du Théâtre

Inauguration_de_ l'UDiyersité.
Les arlicles de la G azelle do L ausanne  Tenilanl 

compte des fêtes d’inauguration dû l’UMversité do 
Lausamie, ont été réunis en une brjpl,ure de 128 
pages, qui est en veine, .au pi ix dq i
notre imprimeur, M. I.ucicn Tma-nq tliez lous les 
libraires cl dans les kiosijiieŝ

hf'

Ayuntamiento de Madrid




